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ABSTRACT 

The novels analysed - Une si longue lettre and Un chant ecarlate by Mariam.a Ba, 
6 pays, mon beau peup/e ! by Ousmane Sembene and Agar by Albert Memmi -
all tell stories set in Africa and share the theme of mixed and/or polygamous 
marriage, a particularly fertile theme through which to focus a socio-cultural and 
intercultural examination of the social environments portrayed. 

Chapter 1 identifies the theme of marriage and the various mixed/polygamous 
configurations it assumes in the four novels. The succeeding chapters examine: 
family and social relationships as experienced by the protagonists; polygamy, 
central to both novels by Ba and omnipresent in Sembene's novel; the religions 
of the societies portrayed, insofar as they affect the couples concerned; the images 
of woman - and particularly the Afiican woman - emerging from the marital 
situations developed by the authors and, finally, the possible influence of 
authorial gender on the presentation of woman. 
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RESUME 

Les romans analyses - Une si longue lettre et Un chant ecarlate de Mariama Bil, 
6 pays, mon beau peuple! d'Ousmane Sembene et Agar d' Albert Memmi -
proposent tous une histoire se deroulant en Afrique et ayant pour theme le 
mariage mixte et/ou polygame, theme particulierement riche comme foyer 
d'observation socioculturelle et interculturelle des milieux evoques. 

Le chapitre 1 cerne le theme du mariage et ses diverses configurations mixtes 
et polygames dans les quatre roamns. Sont examines dans les chapitres suivants: 
les rapports familiaux et sociaux tels qu'ils sont vecus par les couples 
protagonistes; la polygamie, centrale aux deux romans de Ba et omnipresente 
dans celui de Sembene; les religions des societes concernees, telles qu' ell es 
affectent les couples en jeu; les images de la femme - et surtout de la femme 
africaine - qui ressortent des situations conjugates developpees par les auteurs; 
l'eventuelle influence du sexe de l'auteur sur la representation de la femme. 

Mots-des 

Ba, Mariama; Castes; Droits de la femme; Liberation de la femme; Litterature 
francophone; Litterature negro-africaine d'expression franyaise; Mariage mixte; 
Mariage; Memmi, Albert; Negritude; Polygamie; Relations interculturelles; 
Religion mixte; Roman francophone; Sembene, Ousmane. 
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INTRODUCTION 

Cette etude veut etre un voyage de decouverte OU seront mis a contribution notre 

amour pour la langue fran~se, notre interet pour 1' anthropologie et la sociologie 

et, enfin, la fascination qu'a toujours exercee sur nous l' Afrique. 

Nous avons retenu un corpus de quatre romans ayant en commun d'etre ecrits 

en fran~ais, par des ecrivains africains, dont deux d' Afrique noire (Mariama Ba 

et Ousmane Sembene, tous deux du Senegal) et un d' Afrique du Nord (Albert 

Memmi, originaire de la Tunisie). Par ailleurs, non seulement les histoires 

racontees dans nos quatre romans se deroulent toutes en Afrique, mais encore 

elles partagent dans une plus ou moins grande mesure un meme theme: le 

mariage. 

Le theme du mariage nous a paru un excellent vehicule pour observer un 

grand nombre d'aspects socioculturels des societes (reelles) ou sont situees les 

histoires racontees - histoires fictives, certes, mais plus ou moins etroitement 

enracinees dans le vecu des auteurs respectifs. De surcrolt, les mariages 

qu'evoquent nos auteurs ont en commun d'etre tous des mariages mixtes - c'est­

a-dire de race, de culture, de religion mixtes - et/ou polygames, ce qui ne fait que 

rehausser l'interet socioculturel de ces reuvres. 11 est evident que ce qu'un fait 

social ou culturel peut avoir de particulier ressort d'autant plus clairement qu'il 

est compare/contraste a un autre; or I' experience du mariage mixte est - pour les 

epoux de l'histoire et par extension pour le lecteur -, presque par definition, 

1' experience des ressemblances et surtout des contrastes. De meme, penetrer le 

monde du mariage polygame musulman c'est, pour l'Europeenne que nous 

sommes, une revelation constante de coutumes sociales differentes des notres. 

Aux differences socioculturelles inherentes aux situations depeintes dans nos 

romans ne manqueront pas de s'ajouter les differences d'optique des t~ois 

auteurs; sur le plan de la religion, entre autres, nous avons une Mariama Ba, 

Musulmane pratiquante, un Albert Memmi, Juif et champion de la laicite et un 

Ousmane Sembene, marxiste athee ... 



2 

Le theme du mariage, tel qu'il est configure dans nos quatre ouvrages, nous 

interesse surtout en tant que femme: comment la femme vit-elle un mariage mi:xte, 

un mariage polygame? Cet angle de vue particulier touchera necessairement au 

probleme des droits de la femme, et surtout de la femme africaine. 

Outre tous les problemes que ces histoires et situations narrees nous auront 

appris a identifier- sinon a resoudre -, nos quatre romans nous interessent aussi, 

toujours en tant que femme, a un autre niveau: celui de la narration proprement 

dite. Deux de nos romans sont ecrits par une femme (Mariama Ba), deux par des 

hommes (Memmi et Sembene); d'autre part, deux sont ecrits a la premiere 

personne par une femme et un homme respectivement (Une si longue lettre de Ba 

et Agar de Memmi) et deux sont ecrits a la troisieme personne par une femme et 

un homme respectivement (Un chant ecarlate de Ba et 6 pays, mon beau peuple! 

de Sembene). Nous nous demandons si les differences qui caracterisent le couple 

marie en particulier (surtout en mariage mixte et/ou polygame) et les rapports 

hommes/femmes en general se repercutent de fayon perceptible au niveau de la 

narration elle-meme? Un homme peut-il "raconter" une femme? Une femme 

peut-elle "raconter" un homme? 

Notre etude est structuree comme suit: dans notre Chapitre 1 nous cernerons 

le theme du mariage et ses configurations mixtes et polygames dans les romans 

a 1' etude. Les Chapitres 2 et 3 examineront respectivement les rapports familiaux 

et sociaux tels qu'ils sont vecus par les couples qui animent nos romans. Le 

Chapitre 4 sera entierement consacre a la polygamie, celle-ci etant centrale aux 

deux romans de Mariama Ba et omnipresente dans celui de Sembene. Les 

religions des societes concernees, telles qu'elles affectent les couples en jeu, 

feront l'objet de notre Chapitre 5. Dans le Chapitre 6 nous nous pencherons sur 

les images de la femme forgees par nos romans; la position de la femme africaine 

nous retiendra tout specialement; pour finir, nous nous interrogerons sur le 

rapport qu'il peut y avoir entre le sexe de l'ecrivain et le type de narration 

qu'il/elle choisit, d'une part, et la representation de ses personnages, d' autre part. 

S'il est vrai que nous abordons ces reuvres en tant que femme nous-meme, 
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nous voulons signaler d'emblee que ce n'est pas d'un point de vue theorique 

feministe. Notre approche est thematique et fort simple. A partir du theme 

principal du mariage, nous approfondirons les resonances socioculturelles de ce 

theme dans notre corpus, en regroupant celles-ci sous les differentes rubriques qui 

composent nos chapitres. 

Dans toutes nos references aux romans du corpus figureront les 
titres, pour la plupart abreges, comme suit: 

Une si longue lettre de Mariama Ba =Lettre 
Un chant ecarlate de Mariama Ba = Chant 
6 pays, mon beau peuple! d'Ousmane Sembene =Pays 
Agar d' Albert Memmi =Agar 
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CHAPITRE 1 

LE COUPLE, FUSION DE DEUX MONDES: 
UNE GAGEURE IMPOSSIBLE? 

L' ecrivain juif tunisien Albert Memmi accorde une importance substantielle au 

couple dans ses ouvrages, et il en est de meme pour les deux ecrivains senegalais 

de religion islamique Mariama Ba et Ousmane Sembene. 

Le mariage devrait voir l'epanouissement du couple: Albert Memmi a dit, a 
ce sujet, que "[t]out mariage est un drame (. .. ) tout mariage est precieux et tout 

mariage est une entreprise difficile et perilleuse" (Memmi1966: 81), "un voyage 

sans retour'' (Memmi 1966: 82), et il serait difficile de contredire cette 

affirmation. L'ecole de pensee Hanafi, citee par Rahman (in Papanek et al. 1982: 

303) croit, pour sa part, que !'institution du mariage est si inviolable qu'elle ne 

doit pas etre traitee a la legere. 

Il est facile de generaliser au sujet du rapport du couple mais, en realite, il 

s'agit d'un probleme tres complexe, particulierement quand les partenaires 

appartiennent a deux mondes differents. 

Nous commenyons par examiner le lien du couple: il est mis en danger par un 

manque de reciprocite entre les epoux, ce qui peut devenir un joug pour les 

conjoints. 

Nous discuterons ensuite comment, dans le mariage mixte, le couple doit faire 

face a des difficultes innombrables et tout a fait particulieres. Si un des epoux 

provient d'une culture inferiorisee, cela mene a une carence de comprehension 

dans leur vie conjugale, ce qui empire aussi leur liaison avec leurs familles 

d'origine, touche a !'education des enfants, etc .. La peur d'etre considere un 

tnutre a sa culture joue, egalement, un role fort negatif dans la relation du couple 

mixte, mais ces difficultes peuvent etre attenuees, sinon resolues, par la bonne 

volonte et la tolerance des conjoints, comme semblent le montrer le cas de 

Pierrette et Lamine, dans Chant, et celui d'lsabelle et d'Oumar, dans Pays. 

Nous passerons, enfin, a une discussion du mariage polygame. L'union 
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plurielle est critiquee par le narrateur de Ba, qui croit que le bonheur du couple 

devrait etre fonde sur une union monogame: lorsque le mariage polygame marche 

bien, cela semblerait, encore selon Ba, etre du principalement a la soumission que 

l'epouse demontre envers son mari (voir le cas d'Ouleymatou dans Lettre). 

1. Le couple: une entite hypocrite?1 

Comme l'ecrit G. Dugas (1984:40), l'homme ne peut pas vivre seul, etant homo 

socius. Pour cette raison, l'homme ( ou la femme) souhaite prendre un partenaire, 

pour affronter les heurs et les malheurs de la vie. Bien que ce choix soit fait pour 

ameliorer ce voyage ensemble, le couple voit se developper, en son sein, un 

rapport ambivalent de "dependance et de dominance" (Dugas 1984:40). La 

dependance dans le couple est naturelle: la femme s'appuie sur l'homme mais 

aussi le guide, l 'homme tire force et stabilite de la femme. Ce rapport mutuel 

homme/femme est aussi recommande, dans la religion musulmane, par Le Coran: 

"( ... )[Dieu] a cree de vous, par vous, des epouses pour que vous vous reposiez 

aupres d'elles. Entre elles et vous il a suscite affection et bonte" (Sourate 

XXX:21. Fayard/Denoel 1972.Tome II: 820) et, encore,"( ... ) vos epouses ( .. ) 

sont pour vous un vetement autant que vous l'etes pour elles ( ... )"2 (Sourate II: 

187. Fayard/Denoel 1972. Tome I: 62). 

Mais cette relation d'harmonie se heurte a un "phenomene de culture: 

l' oppression de l'homme sur la femme " (Dugas 1984: 41 ), l "'esclavage feminin" 

(Agar, Preface: 17), qui existe depuis des siecles. Selon S. de Beauvoir, citee par 

Rueschmann (in Brown et al.1995: 12), "le couple marie reste une entite 

hypocrite", et elle considere le mariage comme une "maison-prison"3 pour les 

femmes (Brown et al. 1995: 11 ). Cet auteur remarque que, bien que "le mariage 

(. .. ) [soit] a la fois une charge et un benefice( ... ), il n'y a pas de symetrie dans [la 

situation du couple]", (Beauvoir 1958 Tome II: 197) et que "[l]e mariage s'est 

toujours presente de maniere radicalement differente pour l'homme et pour la 

femme" (p.196), a cause du manque d'un sens de reciprocite necessaire entre les 

epoux. 

Est-ce que la relation du couple est alors completement compromise par cette 
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suprematie masculine imposee aux femmes ? Ou s' agit-il d'un joug reciproque? 

Est-ce qu'il serait done mieux de n'avoir pas un lien pareil? Selon Memmi, cite 

par Dugas, ce ''joug" apporte aussi de la stabilite dans le rapport entre mari et 

femme: 

Ne me parru"t ni vain ni scandaleux de dire que la relative stabilite du 
couple humain ne s'explique pas seulement par unjoug: celui que 
l'homme a impose a la femme, ni meme par unjoug reciproque, mais 
aussi par le besoin reciproque des deux partenaires de la conjugalite. 

(Dugas 1984: 41) 

Le couple devrait done travailler ensemble a proteger ce besoin de conjugalite, 

et faire face aux influences negatives du milieu qui pourraient en detruire l'union. 

Cette influence negative est tres evidente dans le developpement du rapport entre 

Marie et le Medecin (Agar) et entre Mireille et Ousmane (Chant). 

Selon Mariama Ba, les deux partenaires du couple devraient jouir de I' egalite 

dans le mariage. Ce point de vue semble toutefois se heurter a ce que Le Coran 

stipule, cest-a-dire que " [l]es hommes ont autorite sur les femmes en raison [des 

qualites]4 par lequelles Dieu vous a eleves les uns au-dessus des autres ( ... )(Le 

Coran. Sourate IV: 34. Fayard/Denoel. 1972. Tome I: 173). Mais, sur ce point, 

on devrait tenir compte du fa.it que Le Coran met toujours en reliefle concept de 

justice et d'egalite que le Prophete prechait. Rueschmann (in Brown et al. 1995: 

11) releve, ace sujet, que l'ideaI d'un mariage monogame ou la relation du couple 

est caracterisee par un amour exclusif s'inspire de la litterature occidentale. 

Daba, la fille de Ramatoulaye (herolne-narratrice d' Une si longue lettre), et son 

mari sont presentes comme un exemple a suivre. Ramatoulaye dit que : 

( ... ) ce jeune couple( ... ) est l'image du couple telle que je la revais. Ils 
s'identifient l'un a l'autre, discutent de tout pour trouver un 
compromis. 

(Lettre: 107) 

Lejeune mari "proclame" que "Daba est [s]a femme. Elle n'est pas [s]on esclave, 

ni [s]a servante" (ibid.). Et, encore, selon Ramatoulaye, "C'est de l'harmonie du 

couple que nait la reussite familiale, comme I' accord de multiples instruments cree 

la symphonie agreable" (Lettre: 130). Elle "reste persuadee de !'inevitable et 
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necessaire complementarite de l'homme et de la femme" (Lettre: 129) au sein du 

mariage; une complementarite qui met en evidence le couple comme unite 

homogene, ou ni le sexe masculin ni le sexe feminin vexe l'autre. Makward (in 

Davies et al. 1986: 278) pense que Mariama Ba a ete la premiere femme ecrivain 

africaine a faire ressortir le desir d'une nouvelle generation qui veut se detacher 

de la tradition patriarcale du mariage, et qui souhaite un rapport tout nouveau et 

decontracte au sein du couple et, surtout, le droit de choix de l'individu. 

Nous avons vu plus haut que le narrateur de Lettre croit que mari et femme 

devraient etre partenaires d'une union egalitaire, OU joies et difficultes sont 

censees etre partagees entre les epoux (voir aussi Makward in Davies et al. 1986: 

280). King (1994: 181) releve qu'un mariage ou l'amour romantique l'emporte 

sur la tradition est un developpement plutot recent, meme en Europe et en 

Amerique. Les mariages de Ramatoulaye et Afssatou dans Lettre peuvent done 

se considerer comme modemes et anticonformistes vis-a-vis de la tradition 

africaine, encore d'apres Makward (in Davies et al. 1986: 272), etant donne que 

ces jeunes femmes ont choisi leur conjoint elles-memes et ne sont pas obligees 

d' epouser quelqu'un choisi par leurs parents. Ceci rejoint ce que dit 

Nwachukwu-Agbada (1996: 565), c'est-a-dire que Ba respecte profondement le 

mariage a la fa9on occidentale, a travers son heroine Ramatoulaye. Celle-ci 

critique l'ingerence des familles dans les unions prearrangees, lorsqu'elle soutient 

avec vehemence son point de vue sur le lien conjugal. Elle dit a Tamsir, son 

beau-frere, que se marier signifie "( ... ) un acte de foi et d'amour, un don total de 

soi a l'etre que l'on a choisi et qui vous a choisi. (J'insistais sur le mot choisi)" 

(Lettre: 85). 

Meme si cette etude n'est pas con9ue pour suivre les theories de l'ecole de 

pensee feministe, on doit neanmoins mentionner l'opinion de S. de Beauvoir a 

l'egard des relations hommes/femmes, dans la conclusion de son ouvrage Le 

deuxieme sexe. 

C'est ( ... ) quand sera aboli l'esclavage d'une moitie de l'humanite et tout 
le systeme d'hypocrisie qu'il implique que la "section" de l'humanite 
revelera son authentique signification et que le couple humain trouvera 
sa vraie figure.( ... ) [L]e rapport de l'homme a la femme est le rapport 
le plus naturel de l'etre humain a l'etre humain. ( .. .).C'est au sein du 



monde donne qu'il appartient a l'homme de faire triompher le regne 
de la liberte; pour remporter cette supreme victoire il est entre autres 
necessaire que par-dela leurs differenciations naturelles hommes et 
femmes affirment sans equivoque leur fraternite. 
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(1958: 576-577) 
Et, ajouterions-nous, ils peuvent s'accorder sur un mode de vie equilibree ou ni 

la religion ni la race ne peut influencer negativement leur union. 

2. Le mariage mixte 

Bien que tout couple doive faire face a des problemes qui se developpent en son 

sein, un mariage mixte, de race ou de culture, se trouve confronte a des difficultes 

particulieres. Gordon (1964, Preface: xii) releve que le succes ou l'echec du 

mariage mixte est lie a la dynamique combinee du courage, de la sagesse et, aussi, 

de la foi, en ce qui concerne soit la personne individuelle, soit la famille. Memmi 

dit: "Tout mariage est une entreprise difficile, mais le mariage mixte est plus 

difficile encore" (Agar, Preface:l6). Il ya des pressions familiales, religieuses et 

provenant du cercle social qui mettent l'union des epoux en danger. 

Memmi nous ofile une explication d'une des raisons d'etre des mariages 

mixtes. Si un des partenaires est d'un groupe opprime, alors l'union avec 

quelqu'un du groupe dominant "peut sembler la voie ideale" (Memmi 1966 : 78) 

pour se liberer d'un fardeau social mal tolere. Memmi est encore plus explicite a 

ce sujet lorsqu'il dit que: "Le refus de Marie( ... ) ne pouvait qu'etre insupportable 

au jeune medecin, parce qu'il appartenait a une culture et a un peuple inferiorises 

et domines." (Agar, Preface: 16). 

Cette raison donnee peut bien s'appliquer aussi a la liaison d'Ousmane et 

Mireille (Chant), etant donne que, en epousant la jeune Franyaise, qui peut bien 

s'identifier avec "la fille de l'oppresseur" citee par Memmi, le mari, appartenant 

a l'autre groupe social - ici, noir -, "contracte du meme coup avec [le beau­

pere/oppresseur et sa societe] une alliance a parts egales" (Memmi 1966:78), et 

ii oblige l'autre parti a le reconnaitre sur le meme plan, sinon a l'accepter. C'est 

presque une revanche inconsciente, done, d'Ousmane, sur le pere de Mireille, de 

se marier a sa fille, vu que Jean de la Vallee avait parle de lui avec Mireille en le 

designant du mot humiliant "Ca". Revanche, aussi, pour Oumar Faye, dont 
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l' orgueil avait ete douleureusement blesse par la mere de son epouse blanche, 

Isabelle, au temps de leur premiere rencontre: "La terre n' etait pas assez profonde 

pour [l'] ensevelir ( ... )" (Pays: 140), se souvient-il. De plus, puisqu'il s'agit 

d'assimiler l'une des deux cultures, ou de les amalgamer, cette union entre deux 

personnes qui appartiennent a deux groupes differents et a une societe 

dissemblable est condamnee d'avance, selon Memmi (Agar, Preface: 15); vu que 

la communication et l'entente du couple passent par leurs propres cultures, la 

pression du monde exterieur jouera un role extraordinaire et, quelquefois, 

dramatique, dans l' evolution du mariage. 

Cela est evident dans le rapport des couples qui nous interesseront dans cette 

etude puisque, en effet, pour la plupart, c' est la difference de culture qui jette les 

bases de !'incomprehension entre eux: Marie (Agar) et Mireille (Chant) ne 

peuvent s'adapter a la vie communautaire de leurs nouvelles familles, et la societe 

qui devrait les accueillir les rejette, toutes les deux, comme on le verra. Ce qui 

joue, aussi, un role tres important dans la debacle du couple mixte est le fait de 

retoumer vivre dans la ville natale de l'epoux, et pres de sa famille, d'une fayon 

quasi virilocale. 5 Tous les couples mixtes - de religion, de race, et de religion et 

de race - figurant dans les romans a l'etude (Marie/Medecin dans Agar; 

Mireille/Ousmane dans Chant; Jacqueline/Samba Diack dans Lettre; 

Isabelle/Oumar dans Pays) retoument au pays d'origine du mari, et pres des 

parents de celui-ci. Tous ces couples auraient pu avoir la possibilite de mieux 

reussir, peut-etre, s'ils avaient bati leur avenir loin de !'interference de la famille 

et d'un milieu mesquin. Aussi, 1' epoux qui entre dans une nouvelle famille devrait 

se rendre compte de la difficulte d'y etre accepte. Cela se passe dans tout 

mariage, mais devient neanmoins bien plus difficile dans une maison ou la famille 

(et le milieu) regarde sceptiquement l'arrivee du nouveau conjoint issu d'un 

milieu different. Chaque petit geste quotidien, comme ceux de preparer la 

nourriture, faire le menage, recevoir les amis, etc., peut mettre en relief la 

difference de culture entre le mari et la femme. Si, a cela, on ajoute les problemes 

crees par la religion et la langue, on voit la tache redoutable qui attend le couple, 

particulierement lorsqu'il s'agit, comme dans la plupart des cas, de jeunes gens. 
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Quant au Mooecin, le mariage avec Marie l' a repousse dans sa propre culture, 

qu'il semblait ne pas accepter completement, et qu'il aurait, peut-etre, negligee, 

s'il s'etait installe en France. 11 explique: 

Revenant au pays apres de si longues annees, l'ayant quitte adolescent 
pour y revenir homme fait, je ne le retrouvais pas sans etonnement ni 
malaise. II n 'est pas sitr que j 'aurais pu y vivre longtemps si j '.Y etais 
retourne sans Marie. 

(Agar: 64. C'est nous qui soulignons) 

Mais, puisque sa femme semble avoir de grandes difficultes a s'inserer dans ce 

monde a lui, il devient, soudain, le defenseur de tout ce qui 1' avait contrarie 

auparavant. En d'autres mots, nous voyons sa "( ... ) soumission progressive( ... ) 

a des rites, a des gestes que lui -meme juge perimes" (Agar, Preface: 16). 

La ceremonie des noces de Mireille et Ousmane a la mosquee de Jussieu est 

depechee, dans Chant (p.98), en deux lignes et demie. Mais, deja avant le 

commencement de cette union, on peut presque apercevoir le malaise qui se 

developpera entre les deux jeunes, particulierement en ce qui conceme le point 

de vue, ou, pour mieux dire, les sentiments et les desirs de Mireille: elle avait, en 

fait, conseille a Ousmane d'apporter deux alliances, selon la coutume occidentale, 

ce qu'il fait a contrecreur "en se faisant violence" (p. 93). 

Ousmane a, apres le mariage, la tache difficile d'informer sa famille; en 

ecrivant a son pere, il lui apprend que son mariage a ete sanctionne par la religion 

(p. 99), ce qui est, done, en bonne et due forme selon la foi musulmane. Mais 

cela est tout ce que le narrateur revele a 1' egard du couronnement du reve 

d' amour des jeunes protagonistes. Oumar et Mireille se rendent compte que leur 

lien va etre difficilement accepte par leurs familles respectives. Oumar choisit 

d'ecrire a son pere en Franyais, ce qui demontre, pensons-nous, son apprehension 

a la reaction du vieux Djibril. En effet, puisque le pere a besoin d'un lecteur, il 

est oblige d' ecouter, et les mots de son fils deviennent ainsi filtres par la 

traduction, ce qui ote l'intensite dramatique a ses emotions, et le lie au code 

d'honneur d'impassibilite. En outre, Oumar utilise un chantage moral afin de 

faire accepter son lien, lorsqu'il souligne qu'en raison de sa reussite sociale due 

a Mireille, toute la famille en beneficiera. 
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En se mariant a Mireille en France, Ousmane se heurte, des le 

commencement de son union, a la tradition senegalaise musulmane qui veut un 

mariage fastueux. Mais, respect de la tradition ou non, le mariage 

Mireille/Ousmane echoue lamentablement pour plusieurs raisons: la culture tres 

peu familiere ou Mireille doit se plonger, les heurts culturels auxquels Ousmane 

doit faire face en vivant au jour le jour avec sa femme franyaise, le refus de 

Mireille de comprendre les besoins de son mari, et celui d'Ousmane de saisir la 

difficulte de Mireille a s'adapter a un monde qu'elle avait seulement vu de loin, 

a travers les fenetres de la residence diplomatique et les vitres de la voiture 

conduite par son chauffeur. Mariage qui s'ensable, aussi, par un manque d'interet 

du mari, qui prefere se redecouvrir ses racines africaines ailleurs, et par la naivete 

de la femme, nous en sommes convaincue, qui s'imaginait pouvoir retenir 

Ousmane aupres d'elle par sa culture et, pourquoi pas, par sa beaute 

"ensorcelante" qui l'avait elevee au rang de "princesse", et de "fee" (Chant: 98). 

Meme quand le mariage marche, il y a un autre probleme tres grave que le 

couple mixte doit afilonter : l'education des enfants. Ils appartiennent a deux 

Cultures OU a deux religions (ou, encore, a deux cultures et a deux religions). 

Faut-il les pousser dans une direction ou dans l'autre? Faudrait-il attendre qu'ils 

soient grands et qu'ils puissent choisir eux-memes? Cette derniere solution est 

la plus facile. On eviterait ainsi de se heurter l'un a l'autre et on renoncerait a ses 

propres responsabilites pour attendre que la societe influence les enfants, d'une 

f~n ou d'une autre,jusqu'au moment de prendre une decision eux-memes ace 

sujet. En tout cas, les enfants en soufilent presque toujours. 

Le mariage de Marie et du Medecin (Agar) echoue definitivement apres que 

le couple a fait circoncire Emmanuel. Le fils de Mireille et Ousmane (Chant) sera 

tue par sa mere; lajeune Franyaise agit de cette fayon parce qu'elle est devenue 

folle mais, dans sa folie, elle ne semble pas seulement vouloir se venger du tort 

subi a cause des actions de son mari, mais, aussi, de l'intrusion dans sa vie 

familiale de sa belle-mere. En effet, c'est en beryant son fils avec la berceuse 

senegalaise que Yaye Khady chantait au petit Gourgui, "Gnouloule khessoule", 

(ni noir, ni clair; voir aussi Chapitre 2, p.48) que Mireille decide d'empoisonner 
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le garyonnet. Cette berceuse met bien en relief l'aversion de la belle-mere pour 

l'union d'Ousmane avec une Blanche, et le racisme latent de Yaye Khady. Les 

paroles de cette berceuse rappellent aussi I' opinion de Memmi a propos du rOle 

que peut jouer la belle-famille d'un couple mixte, lorsqu'il note que "les grands­

parents ne sont pas les moins tenaces et les moinsferoces" (Memmi 1966: 90. 

C'est nous qui soulignons), dans leurs relations avec les petits-enfants nes d'un 

mariage controverse. 

Et si l'enfant est pousse dans une direction, en oubliant l'autre, un des parents 

risque de perdre contact avec lui et de devenir, culturellement, un etranger. Ace 

sujet, Memmi explique que "au fond de la plupart des mariages mixtes [ii ya] une 

veritable hantise de I' 'exclusion' "(Memmi 1966: 88). Cela est souligne par la 

conduite du Medecin, lorsqu'il avoue: "Alors me submergeait la vieille peur 

d'etre exclu; j'imaginais le dialogue( ... ) entre la mere et le fils et je me voyais en 

tiers, isole"(Agar: 147). II ne s'agit pas seulement, ici, d'une exclusion morale, 

mais meme physique: 

je voyais avec trouble qu'Emmanuel ( ... ) ressemblait [a Marie] de plus 
en plus. II m'arrivait ( ... ) de verifier ma figure dans le miroir, puis 
d'( .. ) examiner [Emmanuel] avec inquietude. 

(Agar: 148) 

L'exclusion est done opposee au bonheur du couple, de la meme fayon que la 

dependance et la dominance. 

Pour aggraver encore les problemes des epoux, un des conjoints peut souffiir 

d'un sentiment de culpabilite a cause de sa decision de s'eloigner de son groupe 

d'origine, tel le Medecin, qui se decouvre "coupable de trahison" (Agar: 64) et 

Ousmane, qui a peur de commettre ''un acte de haute trahison" (Chant: 58) et de 

s'exposer au chatiment divin, car "Dieu punit les traitres" (ibid.). La meme notion 

est exprimee par la mere de Mireille, qui s' exclame, a propos de la nouvelle du 

mariage mixte de sa fille: "La traitresse!" (Chant: 120; voir aussi Chapitre 2, 

p.31). 

La narratrice-heroine Ramatoulaye esquisse, aussi, dans Lettre, un tout petit 

portrait d'une autre femme, bien malheureuse dans son mariage. II s'agit de 

Jacqueline, une 



Ivoirienne qui avait desobei a ses parents protestants pour epouser 
Samba Diack. 
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(. .. )Noire et Africaine, elle aurait du s'integrer, sans heurt, dans une 
societe noire et africaine. 

(Lettre: 63) 
Mariage mixte, done, mais surtout sur le plan religieux et interculturel, cette fois 

- et non sur le plan interracial (voir aussi Chapitre 3, p. 68). 

Cette relation aurait du se passer facilement et assez heureusement, pour cette 

femme, vu que son mari, bien que Senegalais, avait etudie a Abidjan, et que les 

deux pays avaient ete colonises par les Franyais. Mais Jacqueline se trouve dans 

une position personnelle difficile, ayant deplu a ses propres parents qui 

n' approuvaient pas sa liaison avec un Musulman; ses beaux-parents ne voient pas 

d'un bon reil non plus le fait qu'elle se rendait au temple chaque dimanche: ils 

auraient voulu qu'elle abjurat sa religion en faveur de la foi islamique, et cela 

malgre le fait que la loi islamique permet au mari (non pas a la femme) d'avoir 

une epousejuive ou chretienne, comme le signale Abubakr (in Gumah1991: 27). 

En outre, elle n'est pas heureuse avec un mari infidele qui ne respecte ni sa femme 

ni leurs enfants. Jacqueline devient ainsi deprimee au point de devoir etre 

hospitalisee, mais elle trouve enfin la force de reagir, parce qu'un medecin lui 

explique que sa maladie est d'origine nerveuse, et non physique, comme elle le 

croyait. 

Neanmoins, quelquefois on voit de l'enthousiasme chez le partenaire qui 

desire s'integrer a sa nouvelle culture, comme le releve Memmi (1966:82,84). 

Cela est le cas d'lsabelle (Pays). Elle aussi a eu des difficultes a s'inserer dans sa 

belle-famille, comme elle le confesse dans une lettre adressee a ses parents: "Des 

mon arrivee, j'ai fait figure d'intruse et cela continue( ... ). lei la famille joue un 

role enorme. Tout est mis en communaute ( ... )" (Pays: 145). Mais, des son 

arrivee en Casamance, elle s'installe dans son nouveau foyer avec une grande 

volonte de bien reussir, et elle trouve le moyen de surmonter les problemes que 

sa nouvelle vie africaine lui pose. Isabelle etonne l'oncle Amadou, qui est saisi 

d' admiration par la conduite de la jeune Blanche. "Ce qui frappait le plus 

Amadou, c'etait la femme: Isabelle aidait son mari avec une ardeur qui 

ressemblait a de la vehemence, un courage qui ne se dementait pas." (Pays: 126). 



14 

Cette ardeur d'Isabelle n'est pas seulement dirigee sur son mari et leur vie 

conjugate. La jeune femme essaie d' apprendre le diola afin de communiquer avec 

sa belle-mere, et elle n' est pas decouragee par la conduite froide et distante de 

son beau-pere. Selon Bestman, le couple mixte Oumar/Isabelle personnifie un 

"metissage" (Bestman 1981: 200) parfait et exemplaire entre la culture africaine 

et l'europeenne: ils demontrent une comprehension rnutuelle admirable et leur 

union est toujours source d'un enrichissement reciproque. 

Dans Chant on trouve, pareillement, l'histoire d'un mariage mixte bien 

reussi. Il s' agit du contre-exemple que le narrateur nous donne au rnariage rate 

d'Ousmane et Mireille. Lamine, le cousin d'Ousrnane qui avait ete ternoin de 

celui-ci a leur mariage, est un homme tres different du mari de Mireille. Il a une 

relation heureuse avec sa femme blanche, Pierrette, et avec sa famille a elle. Les 

beaux-parents de Lamine avaient accepte l'epoux, comme ceux d'Oumar dans 

Pays. Bien que sa propre famille l'ait "perdu" (p.150) a la culture occidentale, 

cela n'inquiete pas Lamine, qui "poursuivait allegrement son chemin a cote de 

Pierrette" (p .151). Elle, a son tour, vivait tres bien sans les intrusions de ses 

beaux-parents. Cette femme, a la difference de Mireille, qui fait tout son possible 

pour suivre les conseils de son amie Rosalie, afin de mieux comprendre les 

coutumes senegalaises, ofile, a sa table, de la nourriture bannie par la religion, et 

Lamine ne s'y s'oppose pas du tout. Ce cornporternent desinvolte trouble 

Ousmane qui le considere comment une volte-face de son cousin a ses racines 

africaines. Mais Lamine ne croit pas etre "assimile" (ibid.) - ce qui ne serait 

d'ailleurs pas une debacle, apres tout: ace sujet, Mernrni remarque qu'il ne 

considere pas "!'assimilation comme une catastrophe" (1966: 79). 

Lamine pense vivre honnetement son mariage, etant donne qu'il a choisi de 

faire des concessions dans sa vie privee, ou il pratique "humaine approche et 

tolerance" (Chant: 151). Il n'a pas peur que son indulgence puisse etre 

consideree comme une "capitulation" (Chant: 152). Au reproche de son cousin 

qu' il exploite Mireille, Ousmane repond que Lamine a totalement renie sa vie 

precedente, "[s]on ame d' Africain" (Chant: 153), pour devenir, en fait, "Toubab" 

(ibid.). Lamine, en toute serenite, peut seulement acquiescer: il n' a pas peur de 
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se heurter a l'ideologie de la negritude, comme Ousmane. En desirant le bonheur 

dans son union, il respecte sa femme et s'associe a ses habitudes sans probleme: 

si sa conduite "signifie etre colonise( ... ) [il] l'accepte. ( ... ) Cela ne veut pas dire 

[s]e renier" (ibid.). Ce qui se passe dans ce mariage est positif mais, d'un autre 

cote, une union pareille est desequilibree de la meme fayon que celle d'Ousmane 

et Mireille, croyons-nous: on doit admettre que Lamine et Pierrette sont heureux, 

mais le mari a peut-etre trop absorbe de la culture de sa femme. Chez Ousmane, 

la Jutte domine, car ii ne veut rien donner; pour l'apaiser, Mireille devrait devenir 

totalement africaine, en e:ffet, s'annuler. Au sein de ces deux couples, la difficulte 

a trouver un equilibre est done evidente, parce qu'un des partenaires cherche a 
vaincre l'autre, au lieu de partager leurs cultures pour s'enrichir l'un l'autre. 

Selon Memmi, le mariage mixte est souhaitable: "Afin que soit enfin possible 

la fraternite entre les peuples" (Agar, Preface: 17), mais, ajouterions-nous, cette 

fratemite est encore, de nos jours, un lointain ideal hors de la portee de la 

societe, car Memmi nous semble parler avec plus de convinction lorsqu'il affirme 

que le mariage mixte (Agar, Preface: 15) est "condamne d'avance". 

3. Le mariage polygame 

La polygamie aftleure un peu partout dans les deux romans de Mariama Ba 
(Lettre et Chant) ainsi que dans celui d'Ousmane Sembene (Pays); cependant elle 

nous interessera tout particulierement dans la mesure ou elle entre dans la 

dynamique du couple des protagonistes. C' est le cas des deux romans de Ba 
seulement. Un chapitre entier sera consacre a !'importance de la polygamie dans 

les textes concemes ( voir Chapitre 4). 

Comme on le verra plus tard (Chapitre 4, p.85), il ya une critique de 

l 'homme musulman polygame dans les ouvrages de Ba mais, ici, ii est necessaire 

de mentionner que, a l'avis de cette femme-auteur, le bonheur des deux epoux 

doit etre fonde sur une union monogame. Pour mettre cela en relief, l'hero'ine de 

Lettre decrit sarcastiquement le desarroi de Modou, mal a l' aise parmi les jeunes 

danseurs au Night Club, ou ii a emmene sa jeune nouvelle femme: ii est un "loup 

dans la bergerie" (Lettre: 75), "Gelem ci biiri bey''6 dans le langage courant 

senegalais (Cham 1984b: 35). A son tour, Mawdo, le mari d' A'issatou, est 
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"deboussole" (Lettre: 51) avec sa nouvelle epouse, la petite Nabou, et il se rend 

compte qu' "[o]n ne change pas [facilement] les habitudes d'un homme fait" 

(ibid.). 

Dans Lettre, il n'y a pas seulement une critique du mariage polygame, mais 

le fait que les deux coepouses sont tres jeunes semble mettre en relief, aussi, une 

critique ulterieure de l'union avec des femmes d'un age si different. II ne s'agit 

pas, ici, seulement du desir de l'homme (voir Chapitre 4, pp. 80-81) de se lier a 

une coepouse plus jolie et plus fra1che que la premiere femme; le probleme est 

bien plus serieux, car la determination a s'elever socialement (Chapitre 2, p.33 ) 

peut conduire une femme plus agee, telle qu'une mere OU une tante, a pousser la 

jeune fille dans une union, pour elle, desagreable, comme le fait Dame Belle-mere 

a sa fille Binetou (Lettre). Une situation pareille n'est pas, selon Cham (1984b: 

41), seulement immorale, mais l'institution meme du mariage en sort denaturee. 

Le mariage est fondamental dans la vie d'une femme; cela est le message 

qu'on peut retenir des ouvrages de Ba et, de la lecture du texte de Lettre (p. 130) 

on peut inferer qu'une vie heureuse dans une famille, c'est-a-dire le succes meme 

de ce lien, est du principalement a l'entente et a l'equilibre des conjoints. 

Dans Chant, le second mariage d'Ousmane (avec Ouleymatou) marche tres 

bien. La coepouse agit selon les coutumes traditionnelles et met son mari sur un 

piedestal, en devenant ainsi "sa vraie moitie, celle en qui il reconnaissait son 

prolongement" (Chant: 183). Selon Ijere (1988: 173), la culture islamique donne 

un role de second plan a la femme: Ouleymatou n' aspire pas a se mettre sur le 

meme niveau que son mari: avec elle, Ousmane peut heureusement oublier les 

contraintes de la "civilisation" que Mireille lui avait imposee. Ouleymatou est 

une femme rusee: lorsqu'elle decide de seduire Ousmane, le narrateur decrit 

volupteusement la f~n dont la jeune fille prepare son corps: tout cela peut etre 

compare a un rite de mariage anticipe. Le narrateur s'attarde a dessein sur ses 

gestes, qu'on peut imaginer comme tres lents et presque rituels, et de la lecture 

de ces paragraphes nous pouvons repenser au celebre poeme de Leopold 

Senghor, "Femme Noire". Ouleymatou frotte sa peau avec un onguent parfume 

(Chant: 166), elle offre son corps "aux caresses tiedes" (Chant: 167) de 

l' encens 7 . Elle met des colliers autour de sa taille, et glisse de la poudre de 
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gonga8 "aux efileuves suaves entre ses seins" (Chant: 166) "petits et durs" (ibid.) 

et, apres s' etre soigneusement maquillee, elle ajoute encore quelques gouttes 

d'un parfum a la mode. Ses petits pieds teints a l'henne dans des babouches de 

couleur vive, des perles a ses hanches et un joli boubou donnent la derniere 

touche a sa toilette. 

Le narrateur de Chant decrit le personnage Ouleymatou comme une femme 

qui accepte de hon gre les traditions de son pays et de sa religion: le fait que 

Ouleymatou n' aspire pas a l' egalite dans son mariage, mais qu' elle s' adapte sans 

probleme a un role subordonne dans sa vie conjugate semble signifier, comme 

nous le verrons (au Chapitre 6) que le discours narratif ne cache pas une 

desapprobation tres sensible a l'egard de la polygamie. Car une union polygame, 

selon Ba, ne peut etre qu'injuste, vu le besoin d' egalite dans le mariage prone par 

son autre narrateur, c'est-a-dire Ramatoulaye dans Lettre. Cette fa9on de 

montrer differemment deux unions polygames semble mettre en evidence une 

tendance contradictioire des narrateurs de Ba, ce qui sera aussi discute dans cette 

etude. 

Conclusion 

Bien que, selon Memmi, "le mariage mixte [ soit] un effort de salut individuel 

[ c' est-a-dire du couple comme entite individuelle] dans un conflit de groupes" 

(Memmi 1966: 91), et qu' une relation pareille soit extremement difficile a 

cultiver chez le couple, on doit neanmoins rappeler les mots optimistes de Kuob­

Moukouri, cites par Ugochukwu : 

au dela des frontieres de la peau, l'homme et la femme de cette 
humanite si diversement coloree et si tragiquement compartimentee 
savent se reconnaitre, tisser des liens et s'engager dans une relation 
umque. 

(Ugochukwu 1986: 101) 

Comme on le verra au cours de cette etude, l'exemple du mariage d'Isabelle/ 

Oumar (Pays) et de Lamine/Pierrette (Chant), temoigne de la possiblite de 

"s' engager dans [ cette] relation unique" (ibid) avec succes. En fait, meme dans 
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un couple de meme race et de meme culture on peut reconnaitre des inegalites 

souvent graves pour la reussite du mariage, comme dans Lettre, ou le malheur de 

l'heroine Ramatoulaye et de son amie Afssatou vient principalement de cette 

grande inegalite des droits de l'homme et de la femme qu' est la polygamie, ou 

seul l'homme, dans les societes en question, a le droit a plusieurs epouses, alors 

que la femme ne peut avoir qu'un seul epoux. Ce probleme, plus ou moins 

important dans trois de nos quatre romans, merite un chapitre a part (voir 

Chapitre 4). Par ailleurs, on doit tenir compte d' autres inegalites, telles que les 

difficultes culturelles et de caste (voir Chapitre 3), qui influencent toujours 

negativement la liaison des conjoints comme, par exemple, Afssatou la 

"bijoutiere" consideree inferieure, tout au moins par sa belle-mere, a la caste du 

mari, de lignage princier. 



Notes 

1. - Selon S. de Beauvoir, citee par Rueschmann (1995: 12)" le couple marie 
reste une entite hypocrite". 

2. - Le mot vetement implique, ici, la reciprocite dans le mariage. 

3. - "prison-house". 
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4. -Toutes parentheses qui se trouvent dans nos citations du Coran se trouvent 
dans le texte. 

5.- 11 s'agit du type de residence des couples, lorsqu'elle est determinee par la 
residence du groupe du mari. 

6. - "A camel in the company of goats".Un chameau avec les chevres. (Notre 
traduction). 

7. - Ramatoulaye explique que l'encens a une "odeur sensuelle" (Lettre: 56). 

8. - Poudre aphrodisiaque (Note dans le texte). 
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CHAPITRE2 

LES RAPPORTS FAMILIAUX: 
QUI M'EPOUSE EPOUSE MA F AMILLE (MALGRE MOI?) 

La famille joue un role extremement important, on pourrait dire fondamental, 

dans l'harmonie d'un couple, particulierement dans le cas des mariages mixtes, 

OU les differences culturelles peuvent miner la relation entre les epoux. Bestman 

fait noter comment la relation conflictuelle qui existe entre le couple parental et 

le jeune couple devient encore plus poignante "dans le contexte social a:fricain ou 

la coupure entre le monde traditionnel et le monde modeme est brutale" 

(Bestman 1981: 50). lei, les valeurs introduites d'une culture differente semblent 

mettre en danger la culture des ancetres et les habitudes des peres. Les fils se 

revoltent contre une mentalite qu'ils jugent obsolete, et les parents considerent 

cette revolte comme un defi a un mode de vie qu'ils ont transmis a leurs enfants. 

Gordon (1964: 54) remarque neanmoins qu'un mariage mixte ne doit pas etre 

seulement envisage comme un acte de rebellion contre les parents et leurs valeurs 

morales. II remarque aussi que, dans la plupart de ces mariages, les jeunes epoux 

deviennent amoureux avant qu'ils ne se rendent compte du probleme que leur 

union peut soulever, et que cet evenement arrive surtout a cause de ce qui se 

passe dans la societe, c'est-a-dire !'urbanisation, la possibilite de rencontrer des 

gens qui appartiennent a d'autres groupes sociaux, etc. Tout cela peut 

compromettre dramatiquement la paix dans les deux families, meme en dehors de 

!'ambiance africaine, ou le pere symbolise l'ancetre, et ou ii est le gardien des 

traditions familiales, puisqu'il "exerce le pouvoir religieux, politique, legislatif' 

(Bestman 1981: 51). Se revolter contre ces pouvoirs c'est, par consequent, faire 

eclater un conflit familial qui peut etre envisage comme le symbole de la 

discordance entre deux univers qui se rencontrent, le Present et le Passe (Bestman 

1981:65), c'est-a-dire la meme chose que saper les fondements de la societe 

africaine, Ce qui aboutira a la "desagregation OU( ... ) (au] demembrement de la 



21 

cellule familiale portant ainsi un coup fatal a toute la societe" (Bestman 1981: 

51 ). On voit done comment le premier contact du nouveau couple avec la famille 

est un moment difficile tant pour les jeunes couples que pour les autres. 

1. La premiere rencontre/cohabitation avec la famille apres le 
mariage 

Le Medecin, heros d'Agar, avoue etre enerve avant la rencontre de Marie avec 

sa famille, qui, a son tour, montre tout de suite son desarroi: tout le monde est 

timide et embarrasse envers l'epouse qui arrive de France. Les enfants 

"examinent" Marie, les adultes sont "hesitants", et chacun prefere laisser les 

autres "}es afilonter". Quelques-uns Se chargent du bagage "avant de Songer a 

les embrasser" (Agar: 25); les femmes embrassent Marie "avec precaution", et, 

apres, elles la regardent "de la tete aux pieds" (Agar: 26), particulierement la 

mere du Medecin, qui "evalu[ e] methodiquement la femme de son fils" (ibid). 

Marie, I' etrangere qui souleve cette curiosite provinciale qu' ils ne peuvent pas 

cacher, n'est pas encore une adversaire, mais elle est deja l'objet d'un interet qui 

met en relief sa provenance d'un milieu tout a fait etrange pour sa belle-famille. 

Cela la rend done tout de suite differente et met en evidence le sens de clan des 

parents tunisiens. 

La premiere rencontre de Mireille avec le pere d'Ousmane se passe bien, et 

"Mireille se sent ( ... ) acceptee." (Chant: 121-22). Les choses se passent 

differemment quand la jeune Fran~se est presentee a sa belle-mere, Yaye Khady, 

qui demeure froide et hostile. Malicieusement, la belle-mere tente d'embarrasser 

la jeune femme, en mentionnant Tante Coumba, qui aurait aime donner sa fille 

Marieme en mariage a Ousmane: !'intention d'ebranler l'union de son fils des le 

commencement est, ic~ evidente. Lorsqu'Ousmane pare habilement l'attaque de 

sa mere, celle-ci comprend qu'elle ne "compt[era] plus que sur elle-meme pour 

chasser l'usurpatrice" (Chant: 124). Yaye Khady est contre Mireille des le 

commencement de leurs rapports; le souvenir des photos de l' actrice n' a pas aide 

a diminuer le sentiment hostile de la belle-mere envers l'epouse blanche, etant 

donne qu' elle lui etait deja opposee, meme avant la nouvelle mal acceptee du 
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mariage d' Ousmane. 

Lejeune cm,iple Isabelle/Oumar Faye a "peur", a l'arrivee du navire a 

Santhiaba, ou l'histoire se deroule: 

- Oh, j' ai peur, fit-elle soudain 
Moi aussi, bien que je rentre chez moi. 
Allons, il faut nous dominer, sinon ce sera un echec ... 

(Pays: 95) 
Oumar Faye n'est pas un pusillanime: c'est un homme qui a ete a la guerre, un 

homme qui est pret a se battre contre le dominateur blanc pour proteger les 

faibles et les delaisses. Mais l'arrivee chez les siens l'enerve a tel point que 

"quelque chose de froid coul[e] dans ses veines et rend( .. ) ses paumes 

moites"(Pays: 95). La rencontre avec l' oncle Amadou, et avec un jeune ami 

d'Oumar, Gomis, ne se passe pas mal. 11s sont aimables avec Isabelle, et contents 

de revoir Faye. 

Arrivee a Fayene, habitation familiale du couple parental, Isabelle est presentee 

a sa belle-mere Rokhaya, qui est la, ales attendre. 11 s'agit d'un moment penible 

pour la vieille mere, qui demeure toute en larmes, "dechiree de voir son petit tenir 

la main d'une toubabe ... " (Pays: 96). Rokhaya retarde le moment de prendre son 

fils cheri dans ses bras pour regarder fixement sa rivale; meme si "[p ]our elle, 

Isabelle n'[est]pas une femme" (Pays: 98), la vieille mere s'impose de s'adresser 

a la jeune francaise avec politesse; elle lui serre la main et l' appelle "Madame". 

11 se peut qu'elle la nomme ainsi parce que la fille est de la race des exploiteurs, 

peut-etre s'agit-il d'une facon de la tenir a distance et de lui montrer qu'elle ne 

fait pas encore partie de la famille. En tout cas, Rokhaya essaie de lui parler en 

francfils, et avec de bonnes manieres etonnantes, vu qu' elle ne l' aime pas du tout, 

au debut. 

Y aye Rokhaya domine ses sentiments; elle desapprouve le choix de son fils et 

elle en est tres angoissee mais, malgre tout cela, elle semble comprendre 

l'egarement d'Isabelle. La belle-mere fait un effort pour communiquer 

directement avec sa bru, et ses premiers mots sont gentils. Rokhaya essaie de 

mettre Isabelle a l'aise; dans son francais primitif, elle remarque qu'Isabelle est 

jolie, et elle la questionne poliment au sujet de sa famille: Isabelle comprend la 

bonne volonte de la vieille femme et en est emue. 
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Les choses se passent differemment avec Moussa Faye. Oumar est mal a l' aise 

avec lui: Moussa a des mots durs au sujet du mariage de son fils avec Isabelle. 

Makward croit qu' en tant que "representant du monde traditionnel musulman"1 

(Makward in Harrow 1991: 198. Notre traduction), Moussa Faye s' erige en juge 

des actions anticonformistes d'Oumar. II questionne son fils, qui l'ecoute avec 

respect, selon la tradition: 

... Ma fille n' epousera jamais un blanc. Crois-tu avoir bien fait? Dis? 
Comment allez-vous vivre ici? Mangerez vous du ma.ls? Ta femme 
ira-t-elle puiser de l' eau? Pilera-t-elle le mil OU bien le feras-tu a sa 
place? Tu ne pourras pas, dans les jours a venir, manger a table chez 
moi, il n'y a qu'une cuisine et un plat unique. Si elle ne nous dedaigne 
pas, peut-etre pourra-t-elle plonger sa main blanche dans le gueule2 

... 

( ... )On ne connait la valeur des fesses que lorsque vient le moment 
de s'asseoir. Penses-y, fils. 

(Pays: 111-112) 

L'inquietude exprimee par Moussa est la meme qui agite I' esprit de Yaye 

Khady dans Chant et, curieusement, les deux utilisent presque le meme langage 

(voir plus loin, p.35). Ainsi attaque, Faye decide de quitter la maison patemelle, 

mais des larmes d' orgueil blesse et de chagrin coulent sur les joues de cet homme 

fort et resolu. Moussa demande, apres leur discussion, de rencontrer Isabelle, a 
laquelle il pose, brusquement, quelques questions. II la congedie, enfin, sans un 

mot de bienvenue, en lui disant: "J'espere et souhaite que tu seras une bonne 

epouse" (Pays: 113). 

2. La figure du pere. 

Le pere est, traditionnellement, le chef de la famille dans presque toutes les 

societes. En Afrique, la figure du pere est le maillon de la chaine entre le passe 

(les ancetres) et le present. S'il ya une revolte de la nouvelle generation (les fils), 

cela cree presque toujours une situation dramatique, comme on le verra dans les 

romans a l'etude, OU ni Moussa (Pays) ni M. de la Vallee (Chant) ne peuvent 

accepter le conjoint qu'ils n'approuvent pas. Lepere du Medecin (Agar) et celui 

d'Isabelle (Pays) le tolerent, tandis que la mere d'Isabelle s'y oppose nettement 

au commencement de l'idylle du couple, pour changer, ensuite, d'avis. 
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2.1 Pays 

Le refus de Moussa au mariage d'Oumar avec Isabelle ne serait pas seulement 

du, selon Bestman 

a une simple opposition entre pere et fils, [mais] (. .. ) [il] est plus 
profondement symbolique: l'antinomie entre les valeurs du passe et 
celles du present trouve son expression la plus poignante dans la revolte 
incoercible des enfants contre la tutelle patemelle. 

(Bestman 1981: 56) 

Bestman releve encore que la vieille generation n'est pas preparee a des idees 

progressistes, et que lorsque les jeunes s' orientent vers les innovations, cela va 

creer une "tension dialectique" (Bestman 1981: 96) qui bouleverse le dialogue 

pere/fils. 

L'autorite de Pere Moussa a ete depassee par le mariage europeen d'Oumar 

et son attitute vis-a-vis de cet evenement est tres differente de celle de Djibril 

Gu eye (Chant), qui est, comme le beau-pere de Ramatoulaye, "plus 

comprehensif' (Lettre: 33). Bien que Moussa soit l'iman de la mosquee, et qu'il 

prie pieusement en egrenant son chapelet, il ne montrera jamais de sympathie 

envers sa belle-fille, ni ne l'acceptera dans sa famille, comme le revele son 

comportement dans la scene du marche, lorsqu'il fait semblant de n'avoir pas 

entendu qu'Isabelle lui montre son respect en lui donnant le bonjour, et il se plaint 

de la conduite de sa bru avec Oumar. Isabelle est, et restera, pour Moussa, intruse 

aFayene, ce qu'elle n'ignore pas, bien qu'elle ne comprenne pas la raison d'une 

pareille hostilite, qui lui inspire "une peur veritable" (Pays: 135). On a deja w les 

mots qu'elle a ecrits a son pere ace sujet (Chapitre 1, p.13). 

11 s'agit d'une situation tres delicate et difficile, comme Oumar le fait 

remarquer a sa femme. Moussa est oppose au mariage d'Oumar, et celui-ci n'a 

pas ete le bienvenu dans la famille d'Isabelle, pas plus qu'elle ne l'est chez lui: 

Tu as w comment, meme chez moi, meme dans ma famille,j'ai ete 
rec;u? Et lorsque pour la premiere fois j 'ai w ta mere apres cinq mois 
que nous nous connaissions, tu te rappelles comment mon orgueil a 
ete blesse? La terre n'etait pas assez profonde pour m'ensevelir alors. 
Ton pere, heureusement, a ete plus comprehensif 

(Pays: 140) 
Cette situation est confirmee par Louise, la sreur d'Isabelle, dans une lettre 
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qu' elle lui ecrit:" Souviens-toi de maman quand tu voulais te marier. Les prejuges 

raciaux ne disparaissaient pas vite. "(Pays: 198). 

Selon Bestman ( 1981: 64 ), dans les ouvrages de Sembene, le chef de famille 

est presente comme une figure aride, incomprehensive et intransigeante. Tout 

cela pousse les enfants a couper le lien avec le patriarche, et a se revolter contre 

les lois ancestrales. Lorsqu'Oumar quitte Fayene, ii montre que la tradition 

d' obeissance, de respect et de devotion filiale est irreparablement compromise. 

Moussa Faye est done responsable de la revolte de son fils et de "I' emiettement 

de [sa] propre cellule familiale" (Bestman 1981:65), c'est-a-dire du 

"demembrement de la famille, l'ame de l' Afrique, le noyeau de base de l'ordre 

social" (ibid.). Bestman remarque encore qu'il n'y a pas de dialogue intime entre 

pere et fils (ibid.), ce que l'on constate plusieurs fois dans le texte de Pays, 

lorsqu'Oumar, homme adulte, peut seulement acquiescer ace que Moussa lui dit. 

C' est seulement aux funerailles d'Oumar que le vieux Gomis fait remarquer qu'un 

jeune homme peut etre considere totalement adulte, aux yeux de la communaute: 

"[i]l nous a montre, malgre sa jeunesse, que nous sommes des hommes" (Pays: 

255. C'est nous qui soulignons). Le narrateur ne nous informe pas, toutefois, si 

Moussa est de la meme opinion. S 'ii y a une situation troublee entre pere et fils, 

les choses vont de mal en pis pour Isabelle; Moussa semble avoir oublie sa piete 

d'homme de Dieu, pour la simple raison qu'il n'acceptera jamais la jeune femme 

blanche comme belle-fille, et qu'il fera ce qu'il pourra pour la montrer sous en 

jour defavorable aux yeux de son mari (p.133). L'intransigeance et 

l'archiconformisme de Moussa expliquent comment les patriarches, n'ayant pas 

ete intellectuellement prepares a une societe en evolution, s' opposent aux 

innovations et prererent se retirer dans le souvenir du passe plutot que d'aider les 

jeunes epoux, qui s'orientent, il est nature!, vers l'avenir, ce que Bestman nomme 

"un nouvel humanisme" (Bestman 1981: 96). 

2.2 Chant 

Pere Gueye est, comme Moussa, un homme fort pieux, qui voit sa vie reglee par 

le doigt de Dieu. II reconnait, toutefois, a la difference de Moussa Faye, que "[l]e 
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choix de sa femme incombe a Oumar et a lui seul" (Chant. 87), et que son fils "a 

le droit de faire de sa vie ce qu' il veut" (Chant: 101). II agit de la meme fayon 

que Tamsir, le beau-frere de Ramatoulaye, qui croit que seulement Dieu et la 

fatalite ont le pouvoir de decider ce qui se passe dans la vie des hommes et que, 

alors, Moudou "n'y peut rien" (Lettre: 57) a l'egard de son second mariage. Pour 

cette raison, Djibril Gueye evite toutes discussions et il essaie de persuader Y aye 

Khady de s'assujettir a leur destin et d'accepter Mireille comme femme 

d'Ousmane. 

Selon Ngocobo, cite par Treiber, dans la relation familiale avec le couple, les 

"beaux-peres ne s'impliquent pas et emergent indemnes. On pourrait dire qu'ils 

se tiennent en dehors du jeu du pouvoir et de la securite"3 (Treiber 1996: 119. 

Notre traduction). Bien que Treiber pense qu'il s'agit d'une observation tres 

generale qui ne vaut pas pour chaque famille africaine, c' est bien le cas de la 

figure de Djibril Gueye. II retient aussi sa piete meme a la fin tragique du mariage 

de son fils, quand il a "la force de s'inquieter" (Chant. 249) a l'egard de sa belle­

fille, apres la mort du petit Gorgui. 

Pour le pere de Mireille, les choses se passent differemment, car "on peut 

fraterniser avec le Negre mais on ne l'epouse pas."(Chant: 116). Selon Jean de 

la Vallee, le mariage de Mireille est une "trahison" (Chant: 117) qu'il ne 

pardonnera pas. Le fait qu'il ne repond pas du tout a la lettre d'explication de 

Mireille sur son mariage montre sa volonte de couper tous liens avec sa fille et de 

mettre Mireille en marge de sa famille. Tout cela revet une grande importance au 

moment de la crise du second mariage d'Ousmane, que Mireille considere comme 

une trahison, lorsqu'elle n'a personne a qui se confier et, desesperee, perd la 

raison. M. de la Vallee est done, d'une certaine fayon, responsable de la tragedie 

qui mene au deces de son petit-fils. 

2.3Agar 

Le pere du Medecin est un personnage neutre et amorphe. II est gene par Marie, 

particulierement quand il y a une rete religieuse. 

Au debut, mon pere, le regard fuyant, le geste gauche, soufilait 
visiblement; il allait aussi vite qu' il le pouvait sans denaturer gravement 
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les offices. La neutralite et meme une certaine bonne volonte de Marie 
le mirent plus a I' aise. 

(Agar: 49-50) 

Lejeune heros est embarrasse, a son tour, dans sa relation avec son pere, (Agar: 

90) lorsqu'il va lui apprendre que Marie est tombee enceinte; ii est "incapable" 

(ibid.) de partager la joie de son pere devant cette nouvelle que la famille avait 

attendue avec impatience. TI juge son pere un "pauvre homme incertain" (Agar: 

91) qui dit quelquefois des betises, car "les silencieux perdent a quitter leur 

silence ( ... )" (Agar: 91). Les sentiments traditionalistes du pere"revolte[nt]" 

(Agar: 91) le jeune Tunisien, tel que le desir du pere de nommer le nouveau-ne 

apres lui-meme, et une question posee a I' egard de la circoncision du petit 

declenche une reaction intensement emotive: "Ah! quej'[e] [l']ai deteste ( ... )a 

cette minute! Son existence meme!" (Agar: 92). Il y a un rapport distant entre ces 

deux hommes, depuis l'epoque OU le pere "a cesse d'ordonner" (Agar: 32). Leur 

relation a avorte ii ya longtemps, et le retour du narrateur au sein de la famille n'a 

pas ameliore la situation. Bien que le pere soit soulage d'apprendre que son fils, 

apres son sejour en France, s'installera a Tunis, et qu'il se revele, pour un instant, 

tendre, les deux ne sont pas a meme, comme Moussa et Oumar (Pays), d'ouvrir 

un dialogue qui les aide a partager un sentiment d'affection, qui se detache de la 

sterilite du respect dit a la.figure du pere, patriarche et chef de la cellule familiale. 

3. La figure de la mere. 

La figure de la mere joue toujours un role fondamental dans une famille. La mere 

est l'ooucatrice des enfants, elle est le bastion sur lequel tout le menage s'appuie 

et, on l'a deja vu (Chapitre 1, p.5) un "vetement" (Le Coran: Sourate II:187. 

Fayard/Denoel 1972. Tome I : 62) pour son mari. En d'autres mots, elle est 

indispensable dans le noyau familial. 

Mais quel est son apport dans les ouvrages que nous discutons? Est-ce qu'elle 

agit d'une fa9on positive dans son rapport au jeune couple ou declenche-t-elle 

des situations dramatiques et negatives qui vont mettre le mariage en danger? 
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3.1 Agar 

Selon Anne-Marie Nisbet, citee par Dugas, "le personnage de la mere represente 

une figure essentielle des romans de Memmi" (Dugas 1984: 40), et I' auteur ne 

cache pas "la fascination qu'a toujours exercee le personnage de sa propre mere" 

(ibid.). 

La mere du jeune Tunisien est une figure qu'on pourrait juger, 

superficiellement, secondaire, dans l'histoire du couple. Elle a, neanmoins, un role 

extremement important dans le developpement du mariage Medecin/Marie. Bien 

qu'il s'agisse d'une femme honnete, spontanee et cordiale, elle est toujours 

fouineuse et peu delicate envers sa belle-fille. Des le debut du roman, on note 

comment elle provoque l' embarras de Marie, nouvelle arrivee dans un pays 

etranger, et done mal a l' aise dans sa nouvelle famille. La belle-mere a oublie de 

retirer ses affaires des tiroirs des meubles de la chambre offerte aux epoux, et 

Marie est obligee de refermer ses valises, qu'elle etait en train de vider. Il s'agit 

d'un petit geste maladroit, mais cela aurait suffit a mettre en marche la premiere 

impression negative de Marie sur sa belle-famille et, peut-etre, sur le pays, la 

jeune epouse etant une femme tres sensible et introvertie. En outre, sure de son 

ascendant sur sa propre famille, la mere conseille a son fils de presenter Marie a 

des parents pauvres qui ne peuvent pas comprendre la difference culturelle entre 

eux et l'epouse alsacienne; voila un autre geste inconsidere qui va semer encore 

de !'incomprehension entre Marie et le Medecin. Marie n' ose pas se plaindre de 

situations ridicules et quelquefois insupportables auxquelles elle doit faire face 

pour ne pas embarrasser son mari, mais elle en souffre davantage. 

La mere est agacee que le jeune couple ait refuse le mariage religieux, 

essentiel, selon tous les Juifs croyants, pour la respectabilite de l'union de deux 

etres. Lorsque Marie, imprudemment, fait un faux pas a ce sujet et que la famille 

croit qu'elle s'engage au mariage qu'ils desirent, la vieille femme ne peut 

s'empecher de dire a tout le monde que "( ... )[Marie] est deja plus pratiquante que 

nous" (Agar: 71). La belle-mere essaie, ainsi, de se convaincre du zele religieux 

de Marie qui, en realite, demeure bien froide a ce sujet. 

La mere semble ainsi faire de son mieux pour changer l' opinion negative que 
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les gens pourraient avoir a l'egard d'un mariage qui, meme dans la famille, est 

considere "sacrilege [et] hors de la communaute" (Agar: 72). Situation, en 

consequence, tres penible, si on considere l'importance de la collectivite au sein 

de la societe juive a Tunis, en ce temps-la. "La communaute, mon cher, la 

communaute c'est notre mere" (Agar: 134. C'est nous qui soulignons.), s'ecrie 

Ma.ltre Tai:eb, le president de la Communaute. 

Quand les jeunes epoux decident de demenager en banlieue, la mere demande 

au Medecin la permission de sacrifier un poulet pour benir le nouveau batiment, 

selon sa tradition culturelle. Cela declenche un refus violent de la part de Marie, 

qui n'ajamais essaye de comprendre des coutumes si differentes des siennes. Mais 

ce n' est pas seulement le comportement de Marie qui augmente la tension avec 

les parents: en effet, la famille du heros-narrateur est si deyue de ne recevoir 

aucune aide financiere, sur laquelle elle comptait, que le jeune homme constate: 

"(m]es relations avec toute la famille se mirent a pourrir avec rapidite." (Agar: 

72). En plus, ii ya de l'ingerence du cote de la belle-mere qui compromet la 

possibilite du couple de consolider leur union, et le fait que Marie et le Medecin, 

avant de demenager, vivent avec la famille n' aide pas leur mariage. Mais la mere 

ne comprend pas du tout cela, et elle ne peut se taire devant son :fils au sujet des 

petites disputes des epoux, jusqu'a ce que son fils lui interdise de ne plus jamais 

evoquer ce sujet. 

La nouvelle maison construite, la mere fait un autre faux pas. Elle emmene 

souvent en visite une sreur ou une belle-sreur et lui montre, comme s' ii s' agissait 

d'une propriete a elle, chaque piece, en "ouvrant toutes les portes, cuisine et 

debarras compris, commentant avec emphase" (Agar: 113). La belle-mere de 

Ramatoulaye, comme la mere du Medecin, emmene, elle aussi, ses amies en visite 

chez sa belle-:fille "pour leur montrer la reussite sociale de son :fils" (Lettre: 33). 

Dans une situation similaire, bien que pire, se trouve Mireille, lorsque Y aye 

Khady "la montr[e] a ses copines comme objet de curiosite, n'hesitant pas ales 

introduire dans la maison comme pour une visite au Zoo" (Chant: 125). 

Et, ennn, la mere du Medecin va declencher, entre les deux, une crise 

formidable qui sapera tragiquement leur mariage. n s'agit d'une question tres 
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simple qu'elle pose au jeune Medecin, mais qui souligne un fait d'importance 

capitale dans un mariage juif: "( ... ) sais-tu que d'apres les lois ( ... )[Emmanuel] 

n'est meme pas ton fils?" (Agar: 117). 

Comme nous explique Memmi, "Pour se marier, si l' on ne passe pas devant 

un rabbin, c'est nul", (1995: 83) et, aussi, "Chez les Juifs des pays arabes, les 

enfants ne pouvaient pas heriter, puisqu'ils etaient des batards ( ... )", (ibid.) si 

leurs parents n'etaient pas maries par le rabbin et, encore, "Les rabbins ( ... ) ne 

reconnaissent pas les enfants qui sont consideres comme des batards" (Memmi 

1995: 82), en "absence du sacrement" (1995: 83). 

Pour ces raisons, et craignant que le petit ne puisse pas etre reconnu comme 

legitime en Tunisie, faute de circoncision et de mariage religieux, Marie consent 

a faire les demarches necessaires pour regulariser leur menage, ce qui leur 

donnera des problemes sans fin. A cause de cela, la situation entre les deux epoux 

se degradera a tel point qu' ils finiront par se separer definitivement. Mais nous 

croyons legitime de nous demander si, sans ce nouveau fardeau qu' on impose a 

un menage deja en danger, les jeunes heros n'auraient pas eu la possibilite de 

resoudre leurs differences et de sauver, enfin, leur union. 

Albert Memmi dit que l'histoire de ce jeune couple est "un symbole" (Agar, 

Preface: 15) du drame de la communication, vue ici comme le rapport entre 

mari/femme. Mais, bien plus important, il s'agit de la communication echouee 

entre deux peuples et deux societes differentes, ou un manque de comprehension 

et de bonne volonte creent des difficultes innombrables. La question brulante que 

Memmi pose (ibid.) est de savoir si les groupes humains, malgre leurs 

dissimilitudes et leurs coutumes, seront a meme de jeter un pont sur tout ce qui 

les separe, pour aboutir a une entente durable. 

L'histoire des deux heros d'Agar ne doit done pas etre seulement envisagee 

comme le recit d'un mariage tragiquement coupe par des circonstances futiles, 

mais plutot comme un stimulant pour ne pas s' avouer vaincus, et pour chercher 

a depasser les obstacles afin d' accomplir un avenir plus solide dans les relations 

de notre humanite et concretiser, enfin, le reve d' "une seule ( ... ) immense 

communaute" (ibid.) souhaitee par Albert Memmi. 



31 

3.2 Chant 

La mere de Mireille, heroine de Chant, est une femme de caractere faible, et son 

mari, homme resolu qui a beaucoup d'ascendant sur elle, a beau jeu de la 

convaincre d'abandonner Mireille a son destin. Mme de la Vallee ne trouve pas, 

comme Ramatoulaye, la force de faire entendre sa voix apres "trente annees de 

brimade" (Lettre: 85); elle aussi a connu "trente annees ou elle n' avait fait que 

marcher ou on la poussait, trente annees ou acquiescer et applaudir avaient ete 

ses lots( ... )" (Chant 120) et, "par habitude plus que par conviction" (ibid.), elle 

do it dire adieu a Mireille. Selon Plant, Mathilde de la Vallee est "accablee par 

l'ordre patriarcal ( ... )et elle ne trouve pas le courage d'aider et de proteger son 

enfant.'14 (Plant 1996: 109. Notre traduction). Bien que son creur en soit dechire, 

cette mere recule devant l'acte de defendre sa fille et, avec elle, sa propre <lignite. 

L' "atroce dilemme" (Chant: 119) est regle. Mathilde de La Vallee pardonne, 

dans son fune, le geste de Mireille, mais son mari n' en sera jamais au courant, car 

elle baisse, encore une fois, sa tete devant lui, en repetant: "La tra1tresse! La 

salete!" (Chant: 120 et Chapitre 1, p.12). 

Y ousaf croit que le personnage de Mathilde est dessine a grandes lignes 

comme "( ... ) l'archetype de la femme :franyaise au foyer, appartenant a la 

moyenne ou grande bourgeoisie, qui vit dans une dependance totale de son 

mari".5 (Yousaf1995: 91. Notre traduction). 

La description de la figure de Mme de La Vallee est plutot superficielle; ii 

semble que le narrateur en parle seulement pour mettre en relief la volonte de 

Mireille de se marier avec Ousmane, coute que coute, et pour critiquer le mode 

de vie bourgeois de ce couple parental. 

3.3 Lettre et Pays 

On a deja vu (Chapitre 1, p.6) comment Ramatoulaye, heroine de Lettre, admire 

le lien d'egalite dans le couple Daba (sa fille)-Abou (son gendre), ce qui est tres 

different du mariage "traditionnel" senegalais, OU la femme est assujettie au mari. 

Malgre cela, elle est preoccupee pour l'avenir du mariage de Daba, etant donne 

que "[l]a vie a de ces surprises" (Lettre: 107), ce qui semble suggerer que l' egalite 
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non plus ne peut vraiment garantir une union durable. 

Le sentiment tendre de Ramatoulaye pour ses enfants ressort du texte: elle est 

une mere tolerante et affectueuse qui n'hesite pas a s'eloigner de ses principes 

moraux traditionnels pour ne pas se heurter a ses enfants. En effet, elle est 

accablee d'apprendre que sa fille Aissatou est tombee enceinte hors du mariage 

(Lettre: 119) mais, bien que ses entrailles "craque[nt]" (p.120) et ses dents 

"claqu[ent] de colere" (ibid), elle serre sa fille dans ses bras (p.121), etant donne 

qu"'on est mere pour comprendre l'inexplicable. On est mere pour illuminer les 

tenebres ( ... ). On est mere pour aimer ( ... ) pour affronter le deluge"(pp. 

120,121). 

Ramatoulaye est une mere qui ne rejette pas par principe les mreurs modernes: 

ses filles peuvent s'habiller en pantalon a l'occidental, ce qu'elle deteste (p.112), 

aller au cinema sans elle, et recevoir leurs amis chez leur mere (ibid.). Notre 

herome avoue, neanmoins, etre "vieux-jeu" (p.113) et ne pas accepter le fait que 

ses filles fument, un exemple de sa conduite a oscillation pendulaire, ce que 

D' Almeida (in Davies et al. 1986: 167) definit comme un mouvement "en 

avant/en arriere'><>, c' est-a-dire un proces conflictuel ou la femme, qui veut etre 

progressiste, est encore prise par les entraves de la tradition. 

Rokhaya (Pays) adore, a son tour, son fils Oumar (voir plus bas, p.38). 

T outefois, les meres qui, dans nos romans, sont aussi des belles-meres, se 

distinguent surtout dans ce role par rapport au theme du mariage, et seront 

examinees comme telles dans la section suivante. 

4. Les belles-meres 

Le role de la mere qui devient belle-mere s'avere tres important dans les quatre 

ouvrages a l'etude. Cham (1987: 94), en discutant le role antagoniste de la belle­

famille dans les ouvrages de M. Ba, pense que la belle-mere joue un role capital 

dans l' abandon de l' epouse par son mari, et que cela se passe principalement 

parce que la belle-mere veut grimper plus haut sur l'echelle sociale, en utilisant 

son fils comme echelon pour en tirer du profit materiel et du prestige social. 

Que la belle-mere compte sur !'argent de son fils est bien explique dans le 
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textes de nos quatre romans et, quand la mere n'a pas la possibilite de s'appuyer 

sur un ti.ls, elle n'hesite pas a exploiter sa fille pour se mettre financierement a 
l'abri, ce qui est demontre par les actions des meres d'Ouleymatou et de Binetou 

(voir aussi plus loin, p.43, et Chapitre 6, p.126). Lorsque Rokhaya accepte, enfin, 

Isabelle, cela n'est pas du, apres tout, seulement a une affection totalement 

disinteressee, car "le subside que son fils octroyait a la 'grande maison'7 [lui] avait 

fait changer sa position a l'egard de la 'blanche' "(Pays: 190). Yaye Khady, a son 

tour, ne pourra jamais vivre en paix avec Mireille. En fait, elle est convaincue que 

sa belle-fille vit dans le luxe en depensant l'argent gagne par son fils: Mireille 

prive ainsi la famille de son mari de benefices qui pourraient encore ameliorer leur 

standing. Selon cette belle-mere, l'epouse blanche "est assise sur I' argent de [s]on 

fi.Is"(Chant: 150), et "[l]'argent se gagne pour etre depense"(Chant: 149-150) 

dans ce cas, en faveur des parents. 

Encore selon Cham (1984b: 40), les actions de la belle-mere peuvent non 

seulement menacer la stabilite du mariage et de la famille dans la societe 

d' aujourd'hui, mais aussi destabiliser I' effort de la bru pour creer soit des 

conditions nouvelles d'egalite, en sa faveur, au sein de son menage, soit des 

relations plus decontractees avec son mari. Cham (ibid.) observe aussi que le 

role contradictoire de la belle-mere mechante a ete discute par plusieurs auteurs 

africains, tels qu' Ousmane Sembene (par exemple Yaye Bineta (La Badiene) 

dans Xala et Aminata Sow-Fall (Y ama Diop dans Le Revenant). 

Si, en plus, la belle-mere fait partie d'une famille polygame, les choses se 

compliquent davantage. Nous traiterons de la polygamie au Chapitre 4, mais il 

importe ici de prendre en consideration les observations de Rueschmann a propos 

de la relation mere/ti.ls dans une societe (polygame) ou la figure masculine a 

toujours ete consideree non seulement dominante mais indispensable a la cohesion 

de la famille. Cet auteur affirme que: 

Dans une societe polygame, ou le rapport entre le mari et la femme 
n' est pas axe seulement sur le couple, le rapport entre la mere et le ti.ls 
est encore plus tenace et puissant. 8 

(Rueschmann in Brown et al. 1995: 13. Notre traduction) 

Cette phrase evoque tres brievement la relation entre Y aye Khady et Ousmane, 
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ainsi que les sentiments de Rokhaya envers Oumar, bien que ce dernier ne reyoive 

pas le devouement matemel de la meme fayon tendre qu'Ousmane, OU que 

Mawdo envers Tante Nabou. TI ne s'agit pas seulement du bouleversement 

souleve par un mariage mixte mais, plus precisement, du changement que l' arrivee 

de la nouvelle femme apporte dans le noyau familial etabli. Mireille (Chant) et 

Afssatou (Lettre) sont les deux brus qui doivent faire face, chacune de son cote, 

a une belle-mere astucieuse, rusee et tres determinee. 

Selon Treiber, 

( ... ) la position et la valeur [de la mere] dans la communaute depend au 
plus haut degre de la relation triangulaire mere/fils/bru, un lien qui 
cree un rapport specifique de comprehension et de soutien mutuel. 9 

(Treiber 1996: 120. Notre traduction) 

4.1. Chant 

La mere d'Ousmane, Khady Diop, a vu son ti.ls rune se marier a une Blanche qui 

arrive de France, une femme dont la culture est totalement differente de la sienne, 

une femme qui ne connru."t pas, par consequent, les valeurs de la famille africaine 

et qui ne s'interesse pas beaucoup, l'histoire nous le montre, ales apprendre. 

Si on considere alors la position de cette mere au sein de la famille, son refus 

d'accepter Mireille est bien comprehensible. Une epouse africaine aiderait sa 

belle-mere, de gre ou de force, et lui temoignerait du respect, comme on peut le 

voir dans le passage suivant ou Y aye Khady se plaint au pres de Djibril. 

Et aussi: 

Une Toubab ne peut etre une vraie bru. Elle n'aura d'yeux que pour 
son homme. Nous ne compterons pas pour elle. Moi qui revais d'une 
bru qui habiterait ici et me remplacerait aux t<iches menageres en 
prenant la maison en mains, voila que je tombe sur une femme qui va 
emporter mon ti.ls. Je creverai, de bout dans la cuisine. 

(Chant: 101-102. C'est nous qui soulignons) 

Une negresse conna.lt et accepte les droits de la belle-mere. Elle entre 
dans un foyer avec l'esprit d'y prendre la releve. La belle-fille installe 
la mere de son epoux dans un nid de respect et de repos, 

(Chant: 110-111. C'est nous qui soulignons) 

''Les Negresses peuvent rivaliser a tous points de vue avec les jeunes Blanches" 

(Chant: 148), affirme-t-elle encore. 
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Mere Khady est contre Mireille principalement pour cela : 

Y aye Khady ne demandait pas au destin de l' eriger en adversaire de sa 
bru. Elle ne desirait qu 'un repos qu' elle jugeait merite ( ... ) 
( ... )[Elle] ne demandait au destin qu'un repos merite ( ... ) 

(Chant: 110-111) 

Yaye Khady ne pourra pas se reposer avec une telle bru: "A-t-onjamais vu une 

Blanche piler le mil, porter des bassins d'eau?" (Chant: 112). Treiber (1996: 120) 

souligne que cette peur de Y aye Khady donne la possibilite a Ouleymatou, qui 

deviendra la co-epouse de Mireille, de realiser son projet de s'inserer entre 

Mireille et Ousmane, car, en effet, elle entre dans la sympathie de la vieille femme 

par la ruse de l' aider regulierement dans le menage, ce que Mireille ne fait pas. 

Celle-Ci, en n'ayant jamais vecu dans un foyer africain, ne parvient pas a 
comprendre que la famille au sens large peut jouer un role tres important dans 

sa relation avec Ousmane. 

En tout cas," ( ... ) il est absolument impossible pour Mireille d'accomplir 

envers [sa belle-mere] toutes les taches d'une vraie belle-fille selon la culture 

traditionnelle Ouolof"10 (Makward in Davies et al. 1986: 273. Notre traduction.) 

A son tour, Treiber (1996: 120) fait noter que Mireille, d'une famille bourgeoise, 

se comporte, dans son mariage africain, comme elle l' aurait fait si elle s' etait 

mariee en France avec quelqu'un de son propre milieu. Par exemple, lorsque son 

amie Rosalie lui conseille d'envoyer a son beau-pere des plats de sa cuisine, pour 

lui montrer son respect, Mireille, naivement, lui mijote un poulet, en donnant ainsi 

la possibilite a Yaye Khady de se moquer d'elle: "Un poulet ( ... )pour le pere de 

votre mari! On n 'a pas idee. Pour le beau-pere, on cuit au moins cinq poulets." 

(Chant:149. C'est nous qui soulignons). Ce manque de comprehension devant 

l' autre culture est, encore selon Makward, du au fait que "Mireille n' a pas ete 

culturellement preparee par son mari"11 (Makward in Davies et al. 1986: 273. 

Notre traduction), a l'egard de ce qui se serait passe dans la societe Ouolof au 

Senegal. 

Tout cela est a l'encontre d'Oumar Faye, qui"( ... ) avait appris [a Isabelle]( ... ) 

[les] mreurs et( ... ) [les] coutumes de son pays( ... )" (Pays: 83). L'oncle Amadou 

aussi, qui connait bien son neveu et l'estime beaucoup, est convaincu qu'Oumar 
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"( ... ) [avait] ( ... )mis [sa femme] au courant de( ... ) [leur] mode de vie" (Pays: 

94). Ce fait de conna.t"tre un peu les mreurs du Senegal aide beaucoup Isabelle a 

s'inserer dans son nouveau milieu. Mireille, elle, avait vecu au Senegal, mais elle 

avait evidemment vu ce pays a travers les lentilles de la societe privilegiee dont 

elle faisait partie. Et Yaye Khady, qui n'a jamais aime la jeune Fran~aise a la 

beaute ravissante, des !'instant ou elle a vu sa photo pour la premiere fois, se 

charge de saper le mariage du couple. Le narrateur insiste sur les sentiments de 

Yaye Khady envers Mireille:"Cette diablesse qui te fascine" (Chant: 62), dit-elle 

a son fils. "Diablesse" (pp. 98, 103,123), "fille du <liable" (p. 101), "diablesse aux 

cheveux de Djinn12
" (p.113), "usurpatrice" (p. 124), la nomme-t-elle. 

Selan d' Almeida, 

En choisissant de repousser Mireille, Yaye Khady rend !'integration de 
Mireille dans la societe senegalaise plus difficile, et elle seme le germe 
de la discorde dans le couple. En choisissant d'encourager Ouleymatou, 
y aye Khady choisit aussi d' affecter I' equilibre emotionnel de Mireille.13 

(in Davies et al. 1986: 170. Notre traduction) 

A son insu, Mireille a brise le delicat equilibre des relations dans cette famille 

a:fricaine. Rejetee par sa belle-mere, qui a une grande influence sur son fils, elle 

commence a etre rejetee par Ousmane, presque des leur installation a Dakar. 

Cham (1984b: 43) note encore que l'antipathie de Yaye Khady pour Mireille 

s'explique aussi par le fait qu'elle n'a aucune possibilite de choisir l'epouse de son 

fils; ainsi, elle n'a pas pu exercer son droit de piloter Ousmane dans sa vie et a 

perdu, egalement, une grande satisfaction personnelle, puisqu' "un des sommets 

de la vie d'une femme est dans le choix d'une belle-fille" (Chant: 112). Cham 

(ibid.) souligne que meme si Yaye Khady s'erige en defenseur de la culture 

africaine, en semant la zizanie entre le couple, elle veut, en effet, seulement 

promouvoir, egoistement, son propre interet de belle-mere qui pense etre 

perdante dans un mariage mixte. Lorsque Y aye Khady aura la possibilite d' avoir 

une belle-fille africaine qu' elle aime, c' est-a-dire Ouleymatou, elle en sera ravie: 

"YayeKhadyjubilait ... Yaye Khady jubilait a nouveau dans sa vie"(Chant: 192), 

et elle se dit que, dans cet evenement, ii y a le doigt de Dieu: "Dieu m' envoie un 

enfant pour redresser le chemin d'Ousmane Gueye" (Chant: 190). 
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D'apres Makward: "L'encouragement de(. .. ) [la mere d'Ousmane] qui tire 

profit du triomphe d'Ouleymatou est aussi un facteur decisif [dans l'echec du 

mariage de Mireille et Ousmane]"14 (in Davies et al. 1986: 279). Yaye Khady, 

qui se serait battue "energiquement ( ... ) jusqu'au dernier souflle" (Chant: 58/59), 

a sa vengeance. "Enfin une bru qui honorera [s]es droits" (p.202). Mais, entre 

temps, Y aye Khady fait de son mieux pour faire comprendre a Mireille qu' elle 

n' est pas la bienvenue au sein de la famille Gueye. Elle lui prepare des plats tres 

epices qui font couler les narines a la jeune femme, et elle derange sa vie privee 

en s'introduisant, sans y etre invitee, dans la seule chambre du couple. Lorsqu'ils 

demenagent dans leur nouvel appartement, Y aye Khady rend visite aux epoux 

tousles dimanches, en arrivant si tot qu'elle derange les jeunes epoux. En plus, 

"[ e ]Ile se curait les dents et crachait sur le tapis sans ignorer que son geste, apres 

son depart, allait declencher la bagarre" (Chant: 130). 

Tout cela montre bien la volonte de cette belle-mere de rejeter Mireille et de 

detruire l'union de son fils et de la femme qui, pour Mere Khady, n'est pas une 

belle-fille, mais seulement une Toubab mal vue. II s'agit de la politique qu'elle 

avait envisagee des l' arrivee de Mireille : "Par n 'importe quel moyen, je te 

delogerai, unjour" (Chant: 150. C'est nous qui soulignons). 

4.2Pays 

Rokhaya, personnage populaire afiicain typique, selon Liakhovskaia ( 1979: 167) 

est, elle aussi, une belle-mere qui a de la peine a accepter sa bru minnedierou 

brancou15
• Mais Rokhaya, a la difference de Yaye Khady, accepte peu a peu 

Isabelle, bien qu'il soit possible que cela arrive aussi parce qu'elle a peur de 

perdre son "Hare-Yala"16 (voir plus bas, p.39). 11 s'agit, done, d'un sentiment qui 

est :filtre a travers une premiere impression hostile: "Je hais ta femme! Je hais tous 

les tiens! Je n'aurai plus de repos tant qu'ils vivront ici" (Pays: 116), s'exclame-t­

elle. Cependant, apres les funerailles d'Oumar, Rokhaya implorera sa belle-fille 

de rester en Afrique, avec sa nouvelle famille. 

Comme dans le cas de Yaye Khady, l' antagonisme de Rokhaya envers sa 

belle-fille n'est pas seulement du a une question de racisme latent, mais cela 
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touche aussi, beaucoup, a une jalousie matemelle. 

Pour ces meres, qui ont toutes les deux bataille pour el ever leur fils, ii s' agit, 

comme le dit Corcoran, d' "une sorte d'enlevement culturel - mais enlevement, 

quand meme"17 (Pays, Introduction: 30. Notre traduction). 

Corcoran a:ffirme aussi que, dans des cas pareils, les sentiments personnels se 

melent a un sens de propriete sociale, et que I' entree, au sein de la famille 

traditionnelle afiicaine, d'un conjoint provenant d'une culture mal acceptee, soit 

a cause de sa difference soit a cause de son appartenance au monde du 

colonisateur, va perturber la structure meme de la famille qui l'accueille. 

Selon Memmi, le mariage mixte est mal accepte parce qu' ii est vu comme une 

"tentative visible d'assimilation" (Memmi 1966: 79) d'une culture a l'autre, bien 

que, souligne encore Memmi, le partenaire colonise n' accepte pas forcement 

I' oppression, mais ii veut "au contraire la toumer, a sa maniere ii est vrai" 

(Memmi 1966: 79-80). En tout cas, le conjoint qui entre dans une famille de 

culture differente est souvent considere, comme "le representant d'un groupe 

etrange OU hostile" (Memmi 1966: 80); cela est du au fait que les institutions 

differentes d'un groupe, telles que la religion ou la langue, pesent ineluctablement 

dans le rapport du couple (Memmi 1966: 81). Tout cela peut pousser les autres 

a s' enfermer dans leur propre culture, et a devenir ainsi hostiles envers I' autre 

groupe social, ce qui aboutira au racisme. 

A ce propos, Corcoran dit: 

Si le racisme blanc est generalement associe au facteur economique 
et aux interets menaces de la communaute blanche, le racisme noir 
est generalement associe a I' affection personnelle et ce qui menace les 
valeurs traditionnelles africaines: la famille, les pratiques religieuses, et 
la structure acceptee du comportement social. 18 

(Pays, Introduction: 31. Notre traduction) 

II n'y a pas, dans la relation Oumar/Rokhaya, une complicite douce entre les 

deux, mais ii ya, plutot, un rapport d'adoration de Rokhaya envers son fils, 

parce qu'elle avait perdu tous ses enfants avant la naissance d'Oumar. Et, pour 

proteger son fils du mauvais reil dont elle le croyait victime (Pays: 90), Rokhaya 

s'etait, en premier lieu, soumise a toutes sortes d'humiliations: elle avait demande 

l'aumone pour gagner les bonnes graces de Dieu, elle s'etait entouree d'amulettes 
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et, enfin, elle etait devenue "sorciere". Et c'est bien la sorciere qui, enragee a 

l'arrivee de l'epouse Blanche, veut mettre en garde Oumar, et s'ecrie: "Elle t'a 

fait manger de son sang menstruel!" (Pays: 116). L'amour de Rokhaya pour 

Oumar est sans homes. Le jour ou ii est parti soldat en Europe "[s]a douleur ( ... ) 

faillit la rendre folle" (Pays: 91 ), et lorsque Oumar decide de quitter Fayene avec 

Isabelle apres une altercation avec son pere, Rokhaya est de nouveau en proie a 

cette douleur dechirante: "Un feu interieur la brulait. Elle avait mal, 

epouvantablement mal.( ... )" (Pays: 115), tout comme Ramatoulaye quand elle 

vient d'apprendre que sa fille est tombee enceinte (Lettre: 121); pour Rokhaya, 

son fils est perdu. Son orgueil de mere la quitte, elle n' a pas honte de denuder son 

fune en face d'Oumar, elle implore, elle pleure, elle se rend totalement: "( ... ) ne 

me quitte pas. ( ... ) 6 mon fils, je te demande de rester." (Pays: 115-116). 

Rokhaya va jusqu' a promettre tout ce qui est contre sa propre culture et son 

orgueil de mere, comme de servir son fils et sa belle-fille, mettre des chaussures, 

s'habiller pour eux: tout cela pour persuader Oumar a rester. 

Les jeunes gens partis, les choses, peu a peu, se normalisent. Oumar et Isabelle 

rendent visite a la residence parentale, et la rancune de Rokhaya envers Isabelle 

devient moins nette: "Dieu sait que je ne hais pas ta "Madame"( ... ) Elle parru"t 

gentille ta "Madame" cependant nous ne parlons pas le meme langage. Me 

comprend-elle? ( ... )", (Pays: 156). La peur de la vieille femme de perdre une 

autre fois Oumar a !'Europe peut etre vue comme un des motifs pour lesquels 

Rokhaya commence a ne plus detester Isabelle: si elle accepte la Toubab, son 

"Hare" n'aura plus de raison de partir:"Si unjour ( ... )[Isabelle] voulait partir, 

laisse-la aller seule. Toi, n'abandonne pas ta vieille mere.( ... ) Ah! ne retoume pas 

la-bas, n'abandonne pas ta vielle mere ... ", (?ays: 156). 11 s'agit d'une peur 

incontrolable d'etre abandonnee: Oumar est la vie meme de sa mere. 11 est 

l'homme sur qui elle peut s'appuyer; son amour pour lui touche vraiment a 

I' adoration: sa culture la rend "esclave de l'homme" (Pays: 98), et I' amour qu'elle 

eprouve pour "Hare" est bien plus satisfaisant que ce qu'elle est censee donner 

a son mari: en effet, elle n'a pas eu la possibilite de choisir son partenaire et, 

encore, elle doit le partager avec ses coepouses. Oumar est done son homme a 
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elle, et lorsque Rokhaya le trouvera blesse a mort, tout son monde s'ecroulera; 

elle pourra seulement demander a sa belle-fille, a travers l' oncle Amadou, de 

rester jusqu'a l'accouchement: "( ... )Faye fils maman Rokhaya en a mort ... Toi, 

Madame Faye, pitit pour toi, pitit-fils pour Maman Rokhaya."(Pays: 256). 

L'attitude envers l'epouse Blanche commence done a changer, etant donne que 

"[ d]evant l'impossibilite de faire autrement, elle se confectionnait des sentiments 

plus maternels."(Pays: 190). Et, unjour que Rokhaya rend visite a La Palmeraie19
, 

lorsque son fils n'est pas la, la vieille femme comprend qu'Isabelle lui est 

agreable. A son tour, " Isabelle deoouvr[ e] une joie inattendue"(Pays: 179), dans 

la visite de sa belle-mere et lui montre toute la maison, en la tenant 

affectueusement "par le poignet" (Pays: 180). A la cuisine, les deux femmes 

boivent de la citronnade ensemble, et se rendent compte que, meme si elles ne 

parlent pas la meme langue, elles peuvent se comprendre: "Isabelle venait de 

conquerir un creur ou elle craignait ne pouvoir jamais trouver place." (Pays: 180). 

Mais Isabelle, etant une femme qui "avait certes longtemps nourri une grande 

envie ( ... )" (Pays: 178) de partir en Afrique, fait de son mieux pour comprendre 

une culture qui, encore, ne manque pas de la choquer. Bien qu'elle aille 

"d' etonnement en etonnement" (Pays: 177) elle essaie de s' integrer a la vie au 

Senegal, en devenant amie des amis de son mari, contrairement a Mireille (Chant) 

et a Marie (Agar), et en essayant d'apprendre le diola pour communiquer avec sa 

belle-mere. Marie, la femme du Medecin, ne s' est jamais interessee a apprendre 

le patois pour converser avec sa belle-mere, qui parle le franyais avec difficulte; 

c' est le Mooecin qui, au contraire, montre une certaine bonne volonte en essayant 

de se faire donner des leyons d'allemand par Marie, tot abandonnees. Mireille 

bataille avec ses dictionnaires sans reussir meme a ebaucher une toute petite 

conversation en ouolof, lingua franca du Senegal, avec Yaye Khady. A la 

difference de Mireille qui ne peut "concevoir ( ... ) [l']agression quotidienne de son 

intimite" (Chant: 144-145) par Yaye Khady, mais qui supporte" ces violations 

de son domicile" (Chant: 145) pour ne pas aggraver l'etat de son marl malade, 

Isabelle n'est pas bouleversee par "[l]a presence de la vieille Rokhaya" (Pays: 

196) pres du lit d'Oumar, tres malade du paludisme, bien qu'elle "se demand[e] 
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si vraiment ( ... ) [cela] ( ... ) [est] necessaire "(Pays: 196). Selon Ugochukwu, 

"c'est a l'occasion de maladie, d'ennui de sante qu'Isabelle ( ... ) [fait] vraiment 

connaissance avec la religion traditionnelle afiicaine" (Ugochukwu 1986: 87). Les 

deux vieilles femmes reagissent de la meme fa1ton a la maladie de leur fils; elles 

croient qu'il s'agit du mauvais reil, "le thiat", et les deux interpellent des 

charlatans pour les soigner. Les deux peres prient, avec ferveur, pour la guerison 

des jeunes hommes, Moussa se depla1tant a La Palmeraie pour la premiere fois 

depuis la dispute. 

Mais la preuve claire et evidente que Rokhaya a accepte Isabelle est donnee 

par la scene de !'initiation. Rokhaya, la femme traditionaliste qui, en meme temps 

dedaigne et a peur de la culture de sa belle-fille, n'hesite pas, pour la rendre 

feconde, a l'initier a ses secrets de sorciere les mieux gardes. Dans la case a 
sorcellerie, menacee par un reptile qui siflle et serpente, la Fran1taise, a moitie 

morte de terreur, voit Rokhaya accomplir un rite hors du temps. Bien que la 

vieille femme soit toute prise par la ceremonie et presque en proie a une transe, 

elle comprend l'angoisse d'Isabelle qui voudrait se retirer et, "tres doucement" 

(Pays: 195) l'arrete. Apres, elle l'examine et ses mains "caress[ent]" (Pays: 196) 

gentiment le corps fiissonnant de la jeune femme. On peut apercevoir, dans cette 

scene, la volonte de la belle-mere a faire entrer sa bru, maintenant sa fille a elle, 

dans la vie traditionnelle afiicaine. Rokhaya ne voit plus, en Isabelle, la Toubab 

qui lui avait arrache son "Hare", mais la vraie femme d'Oumar, qui n'a pas encore 

con1tu, apres un an de mariage. 

Ayant accepte Isabelle, Rokhaya a le plaisir de vivre presque toujours a La 

Palmeraie, avec sa belle-fille, maintenant tombee enceinte. "Rokhaya s' etait 

decouvert tout a coup un vrai penchant pour sa bru" (Pays: 235), et elle partage 

avec la jeune Fran1taise l'art de soigner les maux en utilisant les herbes et les 

plantes. Il est evident que Rokhaya essaie de faire d'Isabelle une femme afiicaine 

en apprenant a sa belle-fille des notions tres precieuses qui l' ont elevee dans 

l'estime de ses compatriotes. C'est un honneur que Rokhaya fait a Isabelle, qui 

semble rendre l'acte de bonne volonte, en essayant d'oublier que les superstitions 

ne font pas vraiment partie de sa culture d'origine, puisque, sans doute pour faire 
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plaisir a Rokhaya, elle suit son conseil, et "se cache( ... ) des singes de peur que 

son petit ne leur ressemble"(Pays: 236). 

Cette envie de proteger la grossesse de la future mere par des actes qui 

touchent a la superstition et a }'ignorance est aussi partagee par la famille du 

Medecin qui demande a celui-ci d' "epier" (Agar: 98) Marie, afin qu'elle ne fasse 

de faux pas dangereux pour le petit, tel que croiser les jambes .... etant donne que 

cela pourrait faire etouffer l'enfant (Agar: 98). 

4.3Lettre 

Ramatoulaye a, elle aussi, un role de belle-mere dansLettre. Selon Cham (1987: 

98), ce role est positif parce que Ramatoulaye, bien que choquee par le fait que 

sa fille Afssatou attend un hebe hors du mariage (voir plus haut, p. 32), accepte 

le fait accompli, meme si elle en est enormement bouleversee (Lettre: 120): 

Ramatoulaye comprend le drame de sa fille (Lettre: 121 ), et lui pardonne. Mais, 

selonnous, ii s'agit plutot, ici, d'un cas d'amour matemel, que d'une belle-mere 

tolerante. 

Ramatoulaye voit d'un bon reil Ibrahima Sall, "I' auteur de ce vol( ... ) L'auteur 

de ce prejudice" (Lettre: 119), pour la raison, croyons-nous, qu'il est de son 

propre milieu social. Il est bien eleve, ii est bien habille, et respectueux envers sa 

future belle-mere. II parle a Ramatoulaye (Lettre: 123) d'une facon telle que ses 

mots, avoue la narratrice, representent "tout ce qu'( ... )[elle] souhaitai[t] 

entendre" (ibid.). Ce jeune homme fait partie de la meme elite a laquelle 

appartient la famille de l'herolne de Lettre; ii est etudiant, ii connait les bonnes 

manieres. II flatte Ramatoulaye. II est done facile, pour elle, de jouer un role 

positif comme belle-mere. Nous croyons qu'il est legitime de se poser la question 

de savoir si Ramatoulaye aurait reagi de la meme facon s' il s' agissait d 'un jeune 

homme qui ne faisait pas partie du monde des riches et des bien-eleves. D'autre 

part, Ramatoulaye ne semble pas etre tres contente du comportement du mari de 

Daba. II lui semble trop progressiste, car le jeune homme aide sa femme au foyer 

(comme on l'a deja vu au Chapitre 1, p.6). Sa belle-mere se plaint "qu'il 'pourrit' 

sa femme." (Lettre: 107) et, puisqu'elle admire l'egalite dans le couple, cela 

demontre, encore une fois, ce mouvement en "avant/en arriere" (voir plus haut, 
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p.32) si typique de notre heroi"ne-narratrice. 

5. D'autres meres/belles-meres 

Dans les romans a l'etude, on trouve d'autres meres qui jouent un role tres 

important dans les rapports familiaux. 

On a deja eftleure (plus haut, p.33) le fait que, dans Lettre, Dame Belle-mere 

et la mere d'Ouleymatou ( dans Chant) ont aide leurs filles a attraper un mari qui 

avait deja une famille, pour ameliorer leur situation financiere, et jouir ainsi d'une 

vie plus facile. Dame Belle-mere, au contraire de Ramatoulaye qui "etait issue 

d'une grande famille" (Lettre: 15) de Dakar, arrivait des couches sociales 

inferieures, et etait devenue "opulente" (Lettre: 80) grace au mariage de sa fille 

avec Modou. Dame Belle-mere pouvait alors profiter d'habiter non seulement 

"dans une vraie maison" (Lettre: 55), mais de demeurer dans une villa, d'aller en 

pelerinage a la Mecque avec son epoux, et de faire etalage de bijoux et cadeaux 

que Modou lui avait donnes. Elle pousse sa fille dans un mariage que celle-ci ne 

veut pas: elle la vend sur l'autel du bien etre. En effet, Binetou avait regarde l'age 

mur de Modou, qui aurait pu etre son pere, avec les yeux impitoyables de la 

jeunesse, son pretendant etant nomme "Vieil homme, Ventru, Le Vieux" par elle 

et son amie Daba. Binetou est trainee dans un mariage qu'elle hait et, bien que 

Modou satisfasse tous ses desirs materiels, elle devient indifferente a ce qui se 

passe, pour la raison qu' "[e]lle etait deja morte interieurement...depuis ses 

epousailles avec Modou" (Lettre: 103). 

Dans Chant, Mere Fatim Ngom, la premiere epouse du pere d'Ouleymatou 

gagne beaucoup, a son tour, de la liaison de sa fille avec Ousmane. Elle sait que 

cet homme fait la court a sa fille. Ellene s'oppose pas quand ii se retire dans la 

chambre avec Ouleymatou car, par l'argent d'Ousmane, "toute la concession 

s'epanouissait." (Chant: 183). Ousmane etait devenu "la poule a l'reuf d'or" 

(Chant: 181) et on le voit qui accompagne Ouleymatou "avec des dins d'reil" 

(Chant: 182). Mere Fatim pense que, pour attraper Ousmane, "le meilleur moyen 

[est] d' engrosser Ouleymatou". "On mettrait ainsi la Blanche devant le fait 

accompli" (Chant 181) ce qui ferait la fortune de sa fille. En effet, comme le fait 

noter Ramatoulaye apropos de sa propre mere "une mere sent d'instinct OU se 
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trouve le bonheur de son enfant" (Lettre: 26), et Mere Fatim fait tout ce qu'elle 

peut pour donner un avenir enviable a Ouleymatou et a toute la famille. Pour 

Dame Belle-mere et pour Mere Fatim, cela leur est egal si leurs :filles vont faire 

le malheur d'une autre femme. 

Des deux jeunes :filles, la plus heureuse est Ouleymatou; elle est charmee 

d'etre la co-epouse d'Ousmane et elle n'a pas de problemes a le partager avec la 

Blanche, la polygamie etant une des traditions de la famille a:fricaine: "Le partage 

ne la rebutait pas, le partage de l'homme etait le lot des femmes de son entourage 

et l'idee de 'trouver' un homme, un homme pour elle seule, ne l 'effleurait meme 

pas"(Chant: 161. C'est nous qui soulignons). Ouleymatou se fait installer, avec 

sa famille, dans une "maison en briques"(p. 231 ), "spacieuse" (p. 207) et "tleurie" 

(p. 236), OU ils peuvent oublier "l'odeur des egouts regorgeant de pourriture." 

(Chant: 231). 

Il n'y a plus besoin, alors, d' envier Mireille, la riche femme arrivee de France. 

Il s'agit du sentiment decrit par Fanon, cite par Wallace: "L'reillade du colonise 

sur la villa du colonisateur est un regard d'envie". 20 (Wallace 1986: 35. Notre 

traduction). Mireille reste toute seule dans son bel appartement. La villa du 

colonisateur est passee a la famille d'Ouleymatou. Ils ont atteint ce qu'ils 

n'auraient jamais pense avoir: la richesse et la securite. 

Tante Nabou (Seynabou Diouf) (Lettre) est une belle-mere qui personnifie 

toute l'aversion qu'une femme peut eprouver a l'egard d'une autre femme. Tante 

Nabou est l'orgueilleuse descendante de la ligne princiere de Bour-Sine 

Guelewar: elle est une traditionaliste qui ne peut se resigner au fait que son :fils 

Mawdo Ba s' est marie a une femme hors de sa caste - une bijoutiere, Afssatou, 

la meilleure amie de Ramatoulaye. Selon Tante Nabou, "le manque de noblesse 

a la naissance se retrouve dans le comportement" (Lettre: 43), et elle se fait un 

point d'honneur de veiller ace que le mariage "de son seul homme"((Lettre: 45), 

son :fils Mawdo, soit detruit parses actions, et que !"'existence [d']Afssatou, ne 

tem[isse] jamais sa noble descendance."(Lettre: 45). Elle heberge et eduque sa 

niece (la petite Nabou),jusqu'au moment ou elle manreuvre d'une fayon si rusee 
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que son fils ne peut refuser de I' epouser. 

Mon frere Farha t'a donne la petite Nabou comme femme, pour me 
remercier de la fayon digne dont je l'ai elevee. Si tune la gardes pas 
comme epouse, je ne m' en releverai jamais. La honte tue plus vite que 
la maladie. 

(Lettre: 48.Cest nous qui soulignons) 

"Devant cette mere rigide, petrie de morale ancienne, brulee interieurement par 

les feroces lois antiques ( ... )"(Lettre: 48), Mawdo consent a accepter une co­

epouse qui lui donnera une descendance royale; sa mere exulte, car "le sang est 

retourne a sa source" (ibid.). Afssatou, bien qu'issue d'une famille d'artisans, est 

aussi orgueilleuse que sa belle-mere, et ne tolere pas un mariage qu'elle regarde 

comme une insulte. Femme courageuse et progressiste, elle part avec ses quatre 

enfants, en abandonnant I' Afrique pour la France et, apres, pour les Etats-Unis. 

La question que Daba (la fille de Ramatoulaye) pose a Dame Belle-mere: 

"comment une femme peut-elle saper le bonheur d'une autre femme?" (Lettre: 

103) et le commentaire de Rosalie (l'amie de Mireille dans Chant) apropos de la 

femme qui veut miner un mariage etabli ,"son attitude est indigne de la femme de 

ce siecle. Les femmes doivent etre solidaires"(Chant: 205), n'auraient aucun sens 

pour Tante Nabou. Elle veut saper le bonheur d'une autre femme, et elle le peut, 

puisque son fils est obeissant et respectueux et, aussi, tente par la jeunesse de la 

petite. Bien que Tante Nabou soit une femme du XX:e siecle, elle appartient a une 

generation precedente, traditionaliste, et elle n'a aucun inten~t a etre solidaire 

d'une femme qu'elle deteste. Selon Cham, Tante Nabou et Yaye Khady sont des 

"( ... )reincarnations feminines modemes de I' esprit de Iago"21 (Cham 1984b: 39. 

Notre traduction). 

Tante Nabou oblige son fils a un mariage qui le remet dans sa propre caste, 

fait tres important dans la societe senegalaise, comme on le verra au Chapitre 3 

(p. 68). Cham fait noter que "la demarche de Tante Nabou est imperturbable et 

astucieuse, vraiment en accord avec les canons du comportement de son origine 

noble"22 (Cham 1984b: 40. Notre traduction) et que, par son comportement ruse, 

elle manipule son frere, sa niece et son fils afin de se debarasser de celle qui tache 

l'honneur de la famille royale, c'est-a-dire la bijoutiere meprisee. 
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Mais, comme nous le dit Edson (1993: 21 ), la figure de Tante N abou n' est pas 

completement negative, etant donne que Ramatoulaye met en relief sa "force de 

caractere" (Lettre: 70), la fayon d'eduquer sa niece, OU "rien [n'avait ete] laisse 

au hasard" (ibid.), et "sa voix expressive" (ibid.) qui racontait des contes et 

chantait des chansons a la petite Nabou, en lui donnant une "education ( ... ) 

pleine de charme" (Lettre: 71). Il est interessant de noter, ace point precis de 

notre discussion, la fayon differente dont Ramatoulaye decrit les deux belles­

meres, comme nous le dit Sarvan (1988: 458). Dans la prose de Ramatoulaye on 

peut entrevoir de l'admiration pour Tante Nabou, du fait, on l'a deja vu, que la 

princesse royale a eduque sa niece avec tousles soins, et offie a son fils une jeune 

femme tres heureuse de devenir la co-epouse de Mawdo, qu' elle admire. Dame 

Belle-mere, qui provient, au contraire, d"'une baraque branlante, tapissee de zinc 

et de couvertures de revues( ... )" (Lettre: 73) est decrite comme une femme qui 

vend la victime Binetou. 

Bien qu'il y ait deux tons differents pour decrire les deux belles-meres, et 

malgre la difference d'education, de milieu et de caste, tant Tante Nabou que 

Dame Belle-mere sont neanmoins pretes a miner deux unions tres bien reussies, 

pour soulager leur bien- etre, filt-il materiel ou moral. Il s'agit du comportement 

decrit par ces mots d' Abubakr: "la complicite des femmes dans leur propre 

oppression."23 (in Gurnah 1993: 27. Notre traduction). 

Ramatoulaye ne manque pas de souligner une autre fois que l'ingerence des 

parents, comme dans le cas de Jacqueline l'Ivoirienne aussi, est nuisible au bien­

etre de la famille, lorsqu'elle dit que : "Les parents ( ... ) Toujours les parents 

[creent des problemes]" (Lettre: 63). 

6. Les enfants: lien ou enjeu?24 

My old man's a White old man 
And my old mother's black, 

If I ever cursed my White old man. 
I take my curses back. 

If I ever cursed my black old ma 
And wished she were in hell, 

I'm sorry for that evil wish, 
And now I wish her well. 

Mon papa est un vieil homme blanc 
Et ma vieille mere est noire, 

Sij'aijamais maudit mon vieuxpapa blanc, 
Je retracte mes maledictions. 

Si j 'ai jamais maudit ma vieille mere noire 
Et souhaite qu'elle soit en enfer, 

Je regrette ce mechant souhait, 
Et maintenant je lui souhaite du bien. 



My old man died in a fine White house, 
My ma died in a shack, 

I wonder where I'm gonna die, 
Being neither White nor Black. 
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Mon vieux papa mourut dans une belle maison 
blanche, 

Ma mere mourut dans une baraque, 
Je me demande ouje vais mourir, 

Car je ne suis ni blanc ni noir. 

Langston Hughes. 1959. Cross in Selected Poems of Langston Hughes: 158. 
New York: Alfred A. Knopf (Notre traduction) 

Ce poeme de Langston Hughes peint, dans sa simplicite tragique, le destin 

malheureux de beaucoup d'enfants nes d'une union mixte. Dans deux de nos 

quatre romans, il s'agit d'une Blanche qui arrive dans un foyer africain, et non pas 

d'une pauvre femme americaine noire, mais le regret ou, pour mieux dire, le 

malaise exprime dans le dernier quatrain du poeme: "Je me demande ou je vais 

mourir, car je ne suis ni blanc ni noir" est indicatif du sentiment trouble qui agite 

l'fune de Mireille (Chant) juste avant le meurtre du petit Gorgui, et de Desiree, 

lametisse qui avoue a Oumar:" [n]ous autres, sang-mele, nous n'appartenons a 
aucun milieu, a aucun groupe, et cela nous vaut bien des soufilances" (Pays: 

205). 

Puisque l'avenir des enfants est si important dans le mariage, et que cela peut 

meme saper sa reussite, nous voudrions nous poser la question de savoir quel est 

leur role dans les romans a l'etude. 11 s'agit d'une fonction fort importante, vu 

que le comportement de la mere est influence par leur bien-etre, et qu'ils 

declenchent des situations ineluctables, particulierement dans le cas de Gorgui, 

l' enfant de Mireille (Chant), et d'Emmanuel, le fils de Marie (Agar). Gorgui 

devient le point de repere dans la vie de Mireille, lorsqu' elle est sure de l' infidelite 

d'Ousmane: "[l]e petit seul arrachait ses sourires, point d'appui douillet."(Chant: 

238). C' est pour cet enfant que la jeune femme ne retoume pas en France. Elle 

adore Gorgui et ne veut pas qu'il soit en marge dans la societe ou elle a ete 

elevee. Mireille croit qu'elle aurait pu, peut-etre, etre pardonnee parses parents, 

qui lui manquent: "[m]ais elle avait un fils qu'elle aimait"(Chant: 239). Mireille 

craint la reaction de son pere, qui n'accepterait jamais "un petit Negre" (Chant: 

239) "dans son milieu guinde" (ibid.), et elle decide done de rester, meme si elle 

se rend compte que "[l]es enfants vivent plus malheureux dans un couple desuni" 

(Chant. 240). Lorsqu'elle devient folle, ce n'est pas seulement le probleme de 
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son mariage detruit qui la pousse a empoisonner son fils, mais plutot le fait qu'il 

est un metis qui va etre marginalise partout. 

La "[p]auvre petite chose( ... )" (p. 240), le "Gnouloule Khessoule" (voir aussi 

Chapitre 1, p.11) fera les frais de la situation, etant donne aussi que Mireille croit 

qu'Oumar aime Gorgui moins que le gnoul (noir) qu'il a eu d'Ouleymatou, et qui 

est la "copie vigoureuse de Gorgui"(Chant: 236). Peut-etre Oumar aime-t-il les 

deux enfants de la meme fa~on, mais les sentiments de Y aye Khady a ce sujet sont 

differents, comme elle le souligne a Soukeyna: "( ... ) j'ai honte d[u] ( ... ) fils [de 

Mireille] a la peau metisse"(Chant: 229. C'est nous qui soulignons). 

Que Gorgui n' ait pas une place definie dans les deux societes, noire ou blanche, 

est redoute par Ousmane aussi. Ilse demande, en fait, si son fils, a l'avenir, ne 

lui en voudra pas de "l' avoir place a la lisiere de deux mondes appeles a ne 

jamais se confondre" (Chant: 187. C'est nous qui soulignons). Tout cela aide 

ainsi Mireille a prendre la decision de tuer Gorgui, et ce meurtre provoquera, a 

son tour, le desir de Mireille de tuer Ousmane. Il faudrait done remarquer, a ce 

point, que l'enfant devient "le symbole du mariage mixte avorte de Mireille"25 

(Makward in Davies et al. 1986: 273), qui est rejete et qui n'a pas de futur. 

Malgre tout, il y a quelqu'un, dans la famille, qui accepte inconditionnellement le 

petit metis. Que la mere soit noire OU blanche importe peu a Moussa, le pere 

d'Ousmane, puisque l'enfant est ''une creature de Dieu, ne de parents choisis par 

Dieu et( ... ) sera ce que Dieu voudra" (Chant: 188). 

Bien que le cas d'Emmanuel soit different, le narrateur nous dit qu' "ii incarna 

( ... ) [leur] drame, il en devint le symbole et l'enjeu" (Agar: 146), et il est aussi 

repousse par sa mere, parce qu'il est a mi-chemin entre deux religions et deux 

cultures. Marie, fatiguee par le toumant que son mariage a pris, confesse au 

Medecin:" ( ... ) je ne tiens plus a cet enfant... l'autre soir, j'ai reve qu'il etait 

mort ... ( ... ): je te l'abandonne ( ... )"(Agar: 152). Le narrateur ne nous dit rien a 

l'egard du sort d'Emmanuel, quand le couple se separe mais, comme on l'a deja 

vu, c'est pour l'avenir de cet enfant que les deux epoux s'engagent dans des 

procedes bureaucratiques qui aideront dramatiquement a mettre fin a leur union. 

Et, quand Marie tombe de nouveau enceinte, les deux epoux considerent "cet 
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evenement [comme] maintenant absurde" (Agar: 174); ils decident done, vu que 

leurs relations vont de plus en plus mal, et que leur union n'a plus d'espoir, de se 

debarrasser de l' enfant. Et cet avortement devient alors le symbole de leur 

mariage, qui avorte en partie par un grand manque de bonne volonte de tous les 

deux. Cela met encore mieux en relief l'idee du "symbole du mariage mixte" 

releve par Makward (in Davies et a/.1986: 273). La naissance d'Emmanuel n'a 

pas aide le couple a consolider leur mariage, et la nouvelle grossesse de Marie 

joue le role de catalyseur qui declenche leur decision de se separer. Tous ces 

enfants sont done abandonnes par leurs meres qui s'eloignent d'eux a cause des 

problemes provoques par leur mariage. 

Les deux meres voient, dans leur creature, presque le symbole d'une societe 

qu'elles n'ont pas eu la possibilite de conquerir, et qu'elles veulent quitter a 

jamais - Mireille, dans sa folie, et Marie, plus rationnellement, en partant en 

voiture. Les narrateurs des deux romans tiennent a souligner le sentiment de 

violence qui impregne les dernieres pages de l'histoire. 11 s'agit d'une violence 

vraie, physique, dans le cas de Mireille, et d'un sentiment de violence envers 

Marie, de la part du Medecin: "je me rappelle, cependant, avec precision 

comment on peut tuer spontanement. Et je l'aurais peut-etre fait ( ... )"(Agar: 

189). Les heros ne sont pas a meme de maitriser des situations qui echappent a 

leur controle, et ii se rendent done a la violence, qui personnifie ici, a notre avis, 

leur refus d'admettre qu'ils sont vaincus par les circonstances. 

En revanche, les enfants des deux autres romans, Lettre et Pays, apportent 

une note d'espoir dans l'histoire. Comme on l'a deja vu, les fils d' Afssatou 

avaient suivi leur mere et ils "poussaient bien" (Lettre: 53). Les filles de 

Ramatoulaye (Lettre) partagent leur douleur avec elle, et elles s'erigent contre le 

nouveau mariage de leur pere. 11 s'agit de jeunes filles progressistes, qui vont 

resolument contre la tradition islamique qui est tres forte au Senegal, ce que 

Cham, cite par Abubakr, souligne, quand il dit que: "Dans peu d'autres endroits 

( ... ) le facteur de l'Islam est aussi frappant et important qu'au Senegal"26 (in 

Gumah 1993: 24. Notre traduction). 

L'amour et la solidarite des filles de Ramatoulaye sont bien expliques aussi 
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par le comportement de sa ti.Ile ainee, Daba, qui se dresse en defenseur de 

Ramatoulaye tant contre son pere que contre Dame Belle-mere: "Souviens-toi, 

j'etais la meilleure amie de ta ti.Ile. Tu en as fait la rivale de ma mere. ( ... )Te ne 

merites aucune pitie ( ... )"(Lettre: 103) dit-elle a Dame Belle-mere. Les autres 

enfants de Ramatoulaye, plus jeunes, sont heureux avec leur mere, et ils menent 

une vie tres normale: ils jouent dans la rue, ils ont quelques accidents, ils 

exaspererent Ramatoulaye, ils la rendent ti.ere de leurs resultats a l'ecole ..... 

Comme I' observe Innes (1991: 149), Lettre ti.nit en affermissant la maternite 

de Ramatoulaye, tandis que la maternite de Mireille, dans Chant, est violemment 

niee. II y a, dans Lettre, un optimisme envers le futur incarne par les enfants, 

optimisme partage par 0. Sembene dans Pays. Le "pitit" qu'Isabelle porte en elle 

soulagera la vieille Rokhaya qui a perdu son Oumar. Le fait qu'Isabelle consente 

a ne pas repartir en France, malgre le meurtre de son mari, afin de rendre sa belle­

mere heureuse, est un acte de pardon qu' elle exprime a travers la naissance de son 

premier ne en Afrique. 

7. D'autres parents 

7.1 Les beaux-freres 

Les autres parents, tels que les beaux-freres et belles-sreurs, ont aussi un role dans 

les romans que nous sommes en train de discuter. 

Tamsir, le beau-frere de Ramatoulaye, fait horreur a la narratrice quand ii lui 

propose de la prendre comme coepouse: "Tu me conviens comme femme( ... ). En 

general, c'est le petit frere qui herite de l'epouse laissee par son aine. lei, c'est le 

contraire. ( ... ) Je t'epouse." (Lettre: 84). Mais, en effet, Ramatoulaye ne devrait 

pas etre si surprise, compte rendu de la tradition du levirat27
. Comme le rappelle 

Sarvan: 

[l]e Coran incite, d'une maniere generale, les hommes a se marier aux 
veuves; c'etait obligatoire, pour un homme, de se marier a la veuve de 
son frere, afin de s'occuper d'elle et de la proteger, avec ses enfants"28 

(Sarvan 1988: 456. Notre traduction) 

Ijere explique clairement cette coutume: 

Dans la societe [ africaine] traditionnelle de culture islamique ( ... ), 



quand une femme devient veuve, la famille lui cherche un mari qui 
est un parent, le plus rapproche possible, generalement un de ses 
beaux-freres ( ... ). Le nouveau mari jouera le role de pere pour les 
enfants orphelins et leur assurera protection et education. La veuve 
aussi peut jouir du soutien du mari. 
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(Ijere 1988: 174) 

Cela aide, done, a maintenir une structure familiale integre, et a aider la famille du 

decede a faire face avec <lignite aux tribulations qui se presentent apres le trepas 

du chef de famille: en meme temps, le fait qu' on s' occupe de l' avenir de la veuve 

et de ses enfants va aussi proteger la reputation et l'honneur de la famille au sens 

large. Mais selon Abubakr (in Gumah 1993: 28), adherer a cette coutume 

implique !'acceptation d'une societe patriarcale que Ramatoulaye met en 

question. Abubakr (ibid.) fait ainsi noter que, en epousant Ramatoulaye, Tamsir 

a le droit de partager l'argent de la veuve. 11 s'agit, en ce cas, du contraire de ce 

que Le Coran recommande, c' est-a-dire de donner une protection materielle a la 

femme: Tamsir va enormement gagner d'une union avec Ramatoulaye puisque, 

jusqu'a ce moment-lit, ses femmes avaient travaille pour son bien-etre (Lettre: 85) 

tandis que, apres un nouveau mariage avec sa belle-sreur, il demeurera "dans la 

proprete et le luxe, dans l'abondance et le calme"(ibid.). 11 s'agit d'une situation 

qui se repete au cours des siecles. En fait, Hamza (1972: 167) explique, apropos 

des Arabes paiens qui pratiquait aussi le levirat, qu'il arrivait souvent, apres le 

deces d'un homme, que son frere se precipitat chez lui, et recouvrlt la veuve de 

son manteau. Ce geste mettait la femme dans I' obligation de se marier avec son 

beau-frere, qui devenait ainsi l'heritier in toto du mariage. Nous aimerions 

souligner, ace point, que le degout de Ramatoulaye de s'unir a son beau-frere 

semble, bien sfu, etre inspire par le role qu'il a joue le jour du mariage de Modou 

avec la petite Binetou, mais, aussi, par ses vues toutes occidentales du mariage, 

c' est-a-dire hors de la tradition senegalaise/musulmane. 

Busia est de l'opinion que 

( ... ) lorsque ( ... ) [Ramatoulaye] parle d'un ton provoquant avec son 
beau-frere en refusant sa proposition de mariage ( ... ), elle explique 
tres clairement qu'une partie de son geste de defi vise la violation 
sexuelle et economique qu'on veut imposer a elle et aux autres 
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femmes, ce qui est central a la proposition [de Tamsir]. 29 

(in Nasta 1991: 96. Notre traduction) 

Il s'agit, alors, selon Busia, d'un point de vue qui considere cette proposition de 

mariage comme une violation des droits des femmes, ce qui nous fait penser au 

feminisme latent de Ramatoulaye, et au proces con:flictuel "en avant/en arriere'', 

qui lui est caracteristique (voir aussi plus haut, p.32 et Chapitre 6, p.137). 

Ramatoulaye voit la demande en mariage de Tamsir dans un contexte con:flictuel: 

elle ne veut pas devenir "le complement de( ... ) [la] collection"(Lettre: 85) d'un 

mari polygame. Il ne s'agit pas, pour elle, d'unfrere qui voudrait suivre une 

tradition bien enracinee, mais d'un profiteur dont le but est de s'enrichir au 

prejudice de la femme: en effet, apres sa tirade, Ramatoulaye se rejouit du fait qu 

"il comprenait bien sa defaite" (Lettre: 86), et elle avoue triomphalement: 

O]e prenais ainsi ma revanche sur un autre jour ou tous les trois 
m'avaient annonce, avec desinvolture, le mariage de Modou Fall et 
de Binetou. 

7 .2 Les belles-sreurs 

7.2.1 Agar 

(Lettre: 86) 

La belle-sreur de Marie n'est pas un personnage important dans Agar. C' est une 

personne affectueuse et enthousiaste, qui fait naitre le sourire sur les levres de la 

jeune alsacienne."C'etait la seule personne de la famille qui osat lui parler avec 

spontaneite; et ce fut celle pour qui ma femme eut le plus d'indulgence"(Agar: 

49), avoue le narrateur. La jeune Juive admire beaucoup Marie, des leur premiere 

rencontre, et elle est fiere de sa belle-sreur, si "blonde" (Agar: 28) et "distinguee" 

(ibid.). Il s'agit d'une femme qui, adorant son frere, transfere le meme sentiment 

sur Marie, et elle est la seule qui semble adoucir un peu le mur de silence et 

d'alienantion qui s'erige entre Marie et sa belle-famille. 

En tout cas, cela ne sera pas assez pour aider Marie a se lier avec ses parents 

tunisiens, parce que, meme avec sa belle-sreur, Marie garde cette distance un peu 

froide qu'elle reserve a sa belle-famille. 
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7 .2.2.Chant 

Soukeyna, la sreur d'Ousmane est, elle aussi, tres attiree par la jeune epouse qui 

arrive de France et s'installe au sein de la famille dakaroise. Elle "lui lavait son 

linge, l'aidait a communiquer'' (Chant: 125) et "avait fait de Mireille une sreur et 

une amie." (Chant: 228). Bien que Soukeyna comprenne les raisons d'Ousmane 

de se lier avec Ouleymatou, elle prend parti pour Mireille en comprenant les 

difficultes d'integration auxquelles la Blanche doit faire face: 

La Negresse [qui] a ete eduquee dans un milieu specifique pour 
satisfaire plus tard les exigences de ce milieu( ... ) n'a aucune gloire a 
tirer de sa souplesse d'adaptation dans sa belle-famille. Mais Mireille! 
Elle a du merite. 

(Chant: 228) 

Et, a cause de ces "excellentes relations" (Chant: 228), Soukeyna "avait ose 

meme afilonter Yaye Khady" (ibid.) au sujet du second mariage d'Ousmane, sur 

lequel elle n'etait pas d'accord, en lui disant tout court que sa haine pour Mireille 

etait motivee par la couleur de la peau de sa bru. L'amour que Soukeyna eprouve 

pour Mireille la pousse a ecrire la lettre anonyme denon~ant la liaison de son frere 

avec Ouleymatou, ce qui declenche la fin tragique du petit Gorgui et l' attentat a 

la vie d'Ousmane. Soukeyna ne peut pas parler ouvertement a Mireille contre son 

frere mais, en lui ecrivant la lettre anonyme, elle isole sa belle-sreur encore plus. 

C' est Mireille qui doit alors decider quoi faire et comment vivre son calvaire toute 

seule, sans l'appui de la famille ou des amis. L'amitie de Soukeyna rebondit 

contre Mireille, en la detruisant. 

7 .2.3. Lettre 

Les rapports entre la narratrice de Lettre et sa belle-famille sont bien expliques par 

la narration qu'elle en fait. Pendant la ceremonie du troisieme jour apres le deces 

de Modou, Ramatoulaye note avec desarroi comment ses belles-sreurs, et celles 

de Binetou, considerent les veuves sur le meme plan; tout cela malgre la 

difference de la duree de leur union avec Modou, c' est-a-dire trente et cinq ans, 

et les enfants qu'elles avaient eus (douze et trois). La consternation de 

Ramatoulaye ace fait est bien decrite par le mot courroucee (Lettre: 11), qu'elle 

utilise. Ramatoulaye n'a jamais ete vraiment a l'aise avec ses belles-sreurs, 
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qu'elle a tolerees (Lettre: 33), de la meme fac;on qu'elle (a la difference de 

Mireille) a ferme les yeux sur les degats qu'on faisait a sa belle maison, par 

exemple les enfants qui dansaient sur ses fauteuils, et les crachats glisses sous ses 

tapis (ibid.). 

Conclusion 

Les rapports familiaux qui se developpent au sein d'un mariage sont difficiles et 

peuvent jouer un role tres important, meme dramatique, dans le rapport du 

couple. Le malheur de Ramatoulaye et d' Afssatou met ces deux femmes dans la 

difficile et fiustrante situation de devoir essayer d'etre a la fois mere et pere de 

leurs enfants mais, comme nous le fait noter Ka (1985:133), "le paradoxe chez 

Ramatoulaye c'est qu'elle constitue une charniere entre la tradition et la 

modernite": une mere traditionaliste/progressiste, par consequent. Lee ( 1986: 

101) est de l'avis que Ramatoulaye "est vraiment l'antinomie de la mere africaine 

traditionnelle et [qu'] elle symbolise la face positive de la maternite telle qu'elle 

est conc;ue par les romancieres [ africaines]." 

Tante Nabou, qui ressemble un peu a Ramatoulaye par la volonte et I' orgueil, 

manipule son :fils comme elle veut et elle parvient a se debarrasser d'une belle-ti.Ile 

qu'elle meprise, et a en acquerir une de sa propre ligne princiere. 

Y aye Khady utilise son lien tendre avec Ousmane pour eloigner Mireille de son 

fils et la detruire. Elle n' acceptera jamais Mireille, et sa joie de voir entrer 

Ouleymatou dans le jeune menage est sans homes. 

Mere Rokhaya accepte sa belle-fille parce qu'Isabelle est prete a se conformer 

a la vie a l'africaine; la jeune femme etant docile et bien disposee envers sa 

nouvelle culture, I' antagonisme de Rokhaya s' apaise. La vieille mere decouvre 

enfin un "penchant" (Pays: 235) pour Isabelle, et semble la considerer comme une 

disciple a qui elle va transmettre son savoir de femme-guerisseuse. 

Les belles-meres ont, a leur tour, un role bien plus important que les beaux­

peres qui semblent ne pas etre interesses au "jeu du pouvoir" ( conformement a 
I' observation de Treiber - voir p.26) dans le deroulement de l'histoire dans les 
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romans qui nous interessent, et elles deviennent le catalyseur qui ebranle les 

mariages d' Afssatou, de Mireille, et d'une certaine fa~on, de Marie aussi. 

Les enfants, particulierement les plus petits, peuvent etre consideres un peu 

comme une image de ce qui s'est passe dans le mariage de leurs parents. 

Emmanuel symbolise la lutte entre Marie et le Medecin, et la defaite de leur union 

avortee. Gorgui incarne la vie conjugate entre Mireille et Ousmane, qui sera 

pathetiquement coupee. Le fils d'Ouleymatou peut representer un avenir plus 

serein pour Ousmane, qui est retoume au sein de sa vraie famille africaine, a ses 

sources enfin retrouvees, apres la malheureuse parenthese que Mireille 

represente. Le fils d'Isabelle est l'espoir du futur pour Rokhaya, apres le deces 

de son bien-aime "Hare" et, pourquoi pas, l'avenir d'lsabelle elle-meme, sur le sol 

africain ou elle avait commence sa nouvelle vie d'epouse prete a partager le dur 

travail et tousles espoirs d'un mari qu'elle avait aime avec tendresse. 

Selon M. Ba la famille a une importance capitale: celle-ci devrait etre une 

cellule compacte, ou les conjoints se completent et se respectent mutuellement. 

La polygamie empecherait alors la famille de s'epanouir, meme s'il ya, comme 

l'heroi'ne Ramatoulaye dans Lettre souhaite, un partage equitable dans l'union 

qui vaut pour toutes les epouses: Ba infere done que le mariage pluriel est 

nuisible a une relation mutuellement heureuse des epoux. L'ingerence des parents 

dans les jeunes menages est mise en relief par tous nos auteurs: les narrateurs de 

Memmi et Sembene, a leur tour, soulignent et semblent regretter les situations 

racheuses qui se presentent souvent entre la vieille et la nouvelle generation, ce 

qui met certainement en danger la stabilite de la relation du jeune couple. 

Laissons done les epoux vivre leur vie sans devoir se soumettre a des 

circonstances qui peuvent, sans doute, miner le developpement d'un rapport 

conjugal reussi: voilit, selon nous, le message que les textes des romans a l' etude 

vehiculent. 
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Notes 

1. - "[a] representative of the old Muslim establishment". 

2. - Assiette en bois. (Note dans le texte) 

3. - "fathers-in-law emerge uninvolved and unscathed. It could be said that they 
are outside the whole play for power and security". 

4. - "Overwhelmed in face of patriarchal convention( ... ) [she cannot] summon 
the courage to help and protect her child". 

5. - "( ... )the archetypal middle to upper class French housewife whose 
existence is painfully dependent upon her husband". 

6.- "forward/backward motion" 

7. - La maison parentale de la famille Faye. 

8. - "In a polygamous society, where the relationship between husband and 
wife is not exclusive, the relationship between mother and son is all the 
more tenacious and powerful". 

9. - "( ... )[The mother's] position and value within the community depend to a 
great degree on the triangle relationship of mother/son/daughter-in-law, a 
bond that creates a specific relationship of mutual understanding and 
support". 

10. - "( ... )Mireille( ... ) cannot possibly fulfill towards [her mother-in-law] all 
functions of a true daughter-in-law in accordance with traditional Wolof 
expectations". 

11. - "Mireille has not been culturally prepared by her own husband". 

12.- Etre invisible capable de prodiguer le mal autant que le bien. (Note dans le 
texte). 

13.- "In choosing to reject Mireille, Yaye Khady makes Mireille's integration 
into Senegalaise society more arduous and sows the seeds of discord 
within the couple. In choosing to encourage Ouleymatou, Y aye Khady 
also chooses to affect Mireille's emotional balance". 

14.- "The encouragement of( ... ) [Ousmane's mother] who benefits from 
Ouleymatou's triumph is also a factor [in the failure of the Mireille/ 
Ousmane marriage]". 

15.- Femme blanche.(traduction donne dans le texte: Pays: 205) 
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16.- Sumom d'Oumar des son enfance, signifiant "Attends-Dieu"(Pays:90). 

17. - "a type of cultural kidnap - but kidnap nevertheless". 

18. - "If white racism is generally associated with economics and the threat to 
white vested interests, black racism is generally associated with personal 
affection and the threat to traditional African values: the family, religious 
practices, and accepted patterns of social behaviour". 

19. - La residence du jeune couple Oumar/Isabelle. 

20.- "The gaze of the colonized person upon the villa of the colonizer is a look 
of envy" 

21.- "( ... )modem day feminine reincarnations of the spirit oflago". 

22.- "Tante Nabou's demarche is cool and subtle, quite in consonance with the 
canons of comportment of her noble origin". 

23.- "Women's complicity in their oppression". 

24. - "[l]es enfants, loin d'etre un lien, risquent de devenir un enjeu" (Memmi 
1966: 90) 

25.- "The symbol of( ... ) [Mireille's] failed mixed marriage". 

26. - "In few other places ( ... ) is the factor of Islam more prominent and 
influential than in Senegal". 

27. -Le levirat est une loi hebraique qui obligeait un homme a epouser la 
veuve de son frere sans descendant male, mais il s'agissait aussi d'une 
pratique selon laquelle la OU les epouses d'un mari defunt passent a Un 
ou aux freres du mari. 11 s'agit, dans la societe musulmane, d'une 
pratique pre-islamique. L'hero'ine de Lettre est contraire a cette tradition: 
Ramatoulaye critique crument le levirat quand elle s'exclame que Tamsir 

lui propose de "construire un foyer neuf sur un cadavre chaud" (Lettre: 85) 

28.- "The Koran urges men in general to marry widows~ it was a man's 
obligation to marry his late brother's widow, thus affording her and her 
children protection and care". 

29.-"( ... ) when( ... ) [Ramatoulaye] speaks defiantly to her brother-in-law in her 
refusal of marriage( ... ) she makes it very clear that part of her defiance is 
directed against the sexual and economic violation of herself and other 
women which is the heart of his proposal". 
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CHAPITREJ 

L'ENTOURAGE SOCIAL: 
REFUGE OU PRISON? 

Un couple ne peut s'epanouir sises rapports avec les autres gens de son milieu 

echouent. II est done tres important de considerer !'interaction entre les epoux 

et le monde autour d'eux. 

Nous explorerons d'abord comment les amis peuvent influencer la relation du 

couple, par leur comportement et leurs mots, ensuite nous prendrons en 

consideration !'influence que la communaute peut avoir dans un mariage, 

particulierement s'il s'agit d'un couple mixte, pour nous toumer enfin au rOle 

dramatique joue par les castes dans le developpement des liens entre les gens. 

1. Le couple mixte et les autres. 

Memmi (Agar, Preface: 15) se pose la question de savoir si deux personnes de 

cultures et de civilisations differentes peuvent vivre ensemble, et si ces individus 

ont la possibilite de "cohabiter en paix" (ibid.) dans une societe ou leur union est 

"d'avance condamnee" (ibid.). 

Le couple mixte devient immanquablement le centre de I' attention, souvent 

malveillante, des autres, qui sont prets a critiquer ses actions, sa fa~on de vivre 

et ses habitudes. Le cercle social peut, par consequent, avoir une grande influence 

sur la reussite d'un mariage, particulierement lorsque les epoux sont dans la 

premiere phase d'une union qui est encore instable et en train de trouver son 

equilibre. Un probleme grave est, encore selon Memmi, cree par I' attitude des 

groupes triomphants, qui "croi[ent] sincerement qu'il n'y a de gout, de sensibilite 

que les leurs" (Agar, Preface: 17). Cette attitude, que Memmi impute 

explicitement aux "peuples d'Europe et d' Amerique," (ibid.) mais qui peut 

s'observer dans beaucoup d'autres groupes, chacun avec ses prejuges, revient a 
refuser, obstinement, d'accepter le couple mixte pour ce qu'il est. Memmi nous 

fait encore noter que "La communication entre un homme et une femme( ... ) 
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passe par leurs cultures respectives "(Agar, Preface: 16), mais la relation du 

couple mixte avec les autres qui forment la collectivite passe aussi par leur 

aptitude a se melanger ace groupe-ci, c'est-a-dire a accepter leur curiosite et a 

accepter, egalement, des situations difficiles qui peuvent se presenter quand le 

conjoint &ranger doit faire face a la curiosite des autres. Le couple ne doit done 

absolument pas se retirer dans "la fuite et( ... ) la solitude" (Agar: 83), meme si un 

des partenaires "ne supporte plus de vivre avec personne" (Agar: 171 ), comme 

le Medecin, le heros-narrateur d'Agar. 11 s'agit d'une situation similaire a celle 

que Makward (in Davies et al. 1986: 277) nomme !"'alienation culturelle"1 

(notre traduction), c'est-a-dire le manque de determination a s'inserer dans une 

societe qui peut sembler hostile et froide. 

A ce sujet, et plus precisement a propos des etrangeres mariees vivant en 

Afrique (Nigeria), le docteur C. Omolulu, du service de psychiatrie de l'hopital 

universitaire de Lagos, a dit que "Ces mariages peuvent etre un succes. Chaque 

partenaire doit pleinement comprendre le monde d'oiJ ii vient et le monde qu 'ii 

a rejoint [pour bien s'inserer dans la societe]" (Ugochukwu 1986: 78. C'est nous 

qui soulignons). Cela est toutefois extremement difficile a realiser, comme le 

montre les cas de Jacqueline l'lvoirienne et de sa famille (voir Chapitre 2, p.46). 

Ka remarque que quand la conjointe etrangere s'installe dans son nouveau pays, 

elle peut devenir plus "fragile au plan psychique" (Ka 1985: 131), a cause des 

innombrables di:fficultes a laquelle elle doit faire face. Cette theorie devient alors, 

nous le croyons, bien evidente non seulement dans la conduite de la susdite 

Jacqueline, mais aussi dans celui de Mireille (Chant) et de Marie (Agar): les amis 

du couple peuvent alors le stimuler a s'ouvrir a cette societe qui est a meme de 

creer des situations alienantes, ou l' enfermer dans un refus a etre gregaire, en 

devenant ainsi adjuvants OU opposants a la reussite de leur mariage. 

2. Le cercle des proches: adjuvants et opposants 

2.1. Lettre. 

Afssatou et Mawdo Ba avaient ete amis de longue date de Ramatoulaye et Modou 

Fall. Afssatou, en particulier, n' etait pas seulement consideree comme une amie 
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par Ramatoulaye, mais comme une "sreur" (Lettre: 26, 79), des leur enfance ou, 

pour mieux dire, " 'wolere'2
, [c'est-a-dire le mot ouolof qui definit un] ami 

auquel on est lie par une longue et profonde relation d'assistance mutuelle" 

(Larrier 1991: 748), "le 'wolere' signifiant une amitie ancienne" (Lettre: 101. 

Note dans le texte). En effet, Aissatou et Ramatoulaye avaient partage lesjoies 

de leur vie de jeunes filles, comme leurs meres et grands-meres l'avaient fait 

precedemment. Les deux filles avaient frequente la meme ecole, suivi la meme 

carriere d' enseignantes, epouse deux amis, pris des vacances ensemble, danse la 

rumba et le tango, et joui de la meme vie elitiste et occidentalisee, si differente de 

celle des autres jeunes filles de Dakar de cette epoque. Une des filles de 

Ramatoulaye avait meme ete nommee d' apres cette chere camarade de la 

narratrice de Lettre. Et c'est a cette amie cherie que Ramatoulaye ecrit sa "si 

longue lettre"/joumal, en lui ouvrant son creur pendant une periode si difficile 

dans sa vie. 

Bien qu' Aissatou soit l'inspiratrice de Ramatoulaye et, selon Stratton (1988: 

160-163) son alter ego, ii faut neanmoins noter, au sujet de cette grande amitie, 

que le sentiment de la narratrice est ambivalent et, d'une certaine fayon, pas 

completement honnete envers son amie. En fait, comme Stratton le releve "( ... ) 

[Ramatoulaye] trahit son amie lorsqu' elle garde Mawdo comme confident et 

comme docteur de famille"3
. (Stratton 1988: 163. Notre traduction) (voir aussi 

Chapitre 6, p.149). 

Ramatoulaye souligne plusieurs fois qu' Aissatou est une bijoutiere: elle trace 

ainsi une ligne, imaginaire mais bien definie, entre elle et cette fille de caste 

inferieure; Ramatoulaye, "[i]ssue d'une grande famille" (Lettre: 15) de Dakar, ne 

s'empeche pas de dire explicitement a son amie que celle-ci avait grimpe sur 

l'echelle sociale OU elle n'avait pas le droit d'etre: "Mawdo te hissa a sa hauteur, 

lui, fils de princesse, toi, enfant des forges" (Lettre: 33. C'est nous qui 

soulignons ). Ce sentiment de Ramatoulaye envers la bijoutiere est aussi souligne 

par Yousaf(1995: 93-94), qui <lit"( ... ) [Ramatoulaye] continue a faire reference 

a Aissatou comme a 'la fille du bijoutier' longtemps apres qu' Aissatou s'est 

inseree par son education et mariage dans la meme elite bourgeoise"4 
( notre 
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traduction). Selon nous, ii ne s'agit pas vraiment d'un mepris de Ramatoulaye, 

mais plutot d'une fayon de mettre en relief que, bien qu' Afssatou ne filt pas de 

haut rang, elle avait toutefois reussi a se liberer d'un mariage qui lui etait devenu 

inacceptable, et elle avait entrepris une carriere qui lui avait donne la possibilite 

d'etre independante. 

Nous reviendrons plus tard sur !'importance des castes dans le milieu social 

du Senegal, plus loin dans ce chapitre. Ramatoulaye demontre un melange 

d' admiration et de regret envers son amie qui, dans la meme situation familiale, 

a le courage de prendre la decision hardie de partir et d' abandonner un mari 

polygame, ce que Ramatoulaye ne fait pas, meme si elle declare ne pouvoir, 

comme on le verra (Chapitre 6, p.138), "(. .. ) etre l'alliee des instincts 

polygamiques" (Lettre: 53). Ai:ssatou est une amie genereuse qui reste en contact 

avec Ramatoulaye, et l'aide dans ses difficultes d'argent provoquees par 

l' abandon de Modou: elle lui achete meme une voiture; les enfants de 

Ramatoulaye, qui n'etaient pas tres contents de faire le"( ... ) dur apprentissage", 

le "calvaire" du transport en commun et d' "etouffe[r] dans les cars, aux heures 

de pointe" (Lettre: 79), en sont ravis. 

11 serait interessant, ace point, de souligner, encore une fois, l'elitisme de la 

famille de Ramatoulaye. Elle se plaint de "cet aspect penible de( ... ) [leur] vie" 

(Lettre: 79). Ace sujet, Sarvan (1988: 457) fait remarquer que, en 1985, au 

Senegal, ii y avait seulement 11. 5 personnes sur mille qui possedait une voiture, 

et que Ramatoulaye semble avoir oublie son admiration pour la "liberte" (Sarvan 

1988: 458) des pauvres, de laquelle elle fait les louanges au cours de l'histoire. 

T opouzis ( 1985: 15} rel eve que, encore de nos jours, la petite bourgeoisie de 

Dakar est tres pauvre si on la compare a la bourgeoisie occidentale. On voit alors 

comme le mode de vie de Ramatoulaye et de ses amis est considerablement 

different de celui de gens du commun de leur pays, ce dont elle ne fait pas 

mystere. Ramatoulaye avoue, en fait, que, deja au temps de son mariage avec 

Moudou, ils faisaient partie de "I' elite jeune" (Lettre: 28) de Dakar. 

Mais, bien que Ramatoulaye ait des mots reconnaissants envers cette amie 

qu'elle considere comme une sreur, elle souligne de nouveau leur difference 
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sociale. "Tu m'apportais en aide tes privations, toi la Bijoutiere" (Lettre: 79). 

Et meme s'il se peut que Ramatoulaye insiste sur ce mot pour mettre en reliefla 

noblesse d'fune d' Afssatou, il reste qu'elle continue toujours a la nommer de la 

meme fayon que Tante Nabou le faisait, ce qui est etonnant, vu qu'elle declare 

que "L'amitie a des grandeurs( ... ) [et] des elevations inconnues de l'amour" 

(Lettre: 79). L'amitie et l'aide financiere qu' Afssatou prodigue a Ramatoulaye 

dans cette periode si difficile de sa vie peuvent etre envisagees, par Afssatou, 

aussi comme un stimulant pour aider Ramatoulaye a prendre la decision de laisser 

son mari, et a se liberer du joug d'un mariage polygame, en devenant, comme elle, 

une femme autonome. Afssatou est decidement adjuvante de Ramatoulaye. 

Dans le cercle des connaissances de Ramatoulaye il y a Farmata, la griote. 

Chargee d'apporter la lettre de refus a la proposition de mariage du depute­

medecinDaoudaDieng, Farmata est contrariee d'apprendre que Ramatoulaye ne 

consent pas a epouser un homme riche, de son age, et qui n' a qu'une femme. lei, 

Farmata s'oppose decidement, en son for interieur, a la decision de Ramatoulaye. 

Ellene peut comprendre que l'ideal de celle-ci puisse l' emporter sur les necessites 

concretes de tousles jours: "Tu parles d'amour au lieu de pain" (Lettre: 101). 

Farmata a toutefois des sentiments amicaux pour Ramatoulaye, qu'elle connait 

depuis leur enfance, bien que Ramatoulaye la tienne un peu a distance (a cause de 

leur difference de caste, peut etre?) "comme une 'vulgaire connaissance' " 

(Lettre: 99). Farmata joue encore le role d'adjuvant/opposant de Ramatoulaye 

quand elle essaie de l'aviser, par ses cauris, que sa fille Afssatou est peut-etre 

tombee enceinte sans etre mariee. Elle joue le role d'opposant de Ramatoulaye 

parce qu'elle l'oblige, "une lueur de triomphe dans l'reil" (Lettre: 119), a faire 

face a une grande douleur, c'est-a-dire a la conduite de sa fille. Mais Farmata est 

aussi son adjuvante; en effet, puisque Afssatou la jeune n' aurait jamais ose se 

confier a sa mere, Farmata lui donne cette possibilite: de cette fayon, apres 

l' ebahissement du a une nouvelle tres bouleversante et delicate, Ramatoulaye peut 

renouer une relation affectueuse avec sa fille, et accepter son ami Iba comme un 

nouveau membre de sa famille. 
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2.2 Chant. 

Les amis des couples Mireille/Ousmane (Chant) et Marie/Medecin (Agar) jouent 

un role qui est dynamique mais negatif entre mari et femme, tandis que les 

copains d'Isabelle et Oumar (Pays) ne jouent aucun role particulierement 

important dans le mariage de ces heros. 

Ousmane garde le contact avec ses anciens copains apres son mariage avec 

Mireille, et ils viennent leur rendre visite, malgre "l'hostilite de l'epouse, a( ... ) 

[la] mine renfrognee, ( ... ) [au] silence tetu. ( ... )On meprisait les bouderies de la 

'revoltee"' (Chant: 132). Ces gens passent des heures a causer avec Ousmane au 

sujet du temps passe et du present, parlant haut, riant, et meme critiquant 

l'epouse blanche. 

L'appartement de Mireille, si soigne, deborde alors de megots et de restes de 

noix de cola, glisses sous ses beaux tapis. Mireille se sent "traitee avec moins 

d'egard qu'une Negresse ( ... )"(Chant. 131). Ils la mesestiment et leurs louanges 

sont toutes pour Ousmane pour la raison que, bien qu'il ait fait le faux pas de 

"prendre ailleurs que chez soi" (Chant: 132) sa femme, il "ne se laiss[e] ni 

dominer ni assimiler" (ibid.) par Mireille, et qu'il ait "conserv[e] des rapports 

avec pere, mere, famille et amis ( ... )"(ibid.) malgre sa femme toubab. Bien que 

le narrateur decrive ces jeunes hommes d'une fayon fort negative, Ousmane est 

heureux de passer des heures avec eux, meme si "Ces soirees, ( ... ) 

supplic[ient]son epouse" (Chant. 133). Avec leur intrusion, ces gens destabilisent 

la vie privee du couple. Ousmane se decontracte dans un milieu qui lui est 

familier, mais Mireille est, de jour en jour, de plus en plus exclue. 

Provenant d"'un monde ou on n'accept[e] d'autrui que ce qu'il consen[t] a 

livrer"(Chant. 134), Mireille n'a pas la possibilite de s'adapter a un mode de vie 

qu'elle meprise autant que les amis d'Ousmane, la voyant comme la femme qui 

arrived' "ailleurs" (Chant: 132), la dedaignent. 

L'ami le plus cher d'Ousmane, Ousseynou Ngom, son frere de case de 

circoncision, aura un rOle tres important dans le mariage des jeunes Gueye. A vec 

I' approbation de Mireille, Ousseynou invite son ami chez lui: la, Ousmane 

rencontrera a nouveau son ancien amour Ouleymatou; par ce "retour aux 
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sources" (Chant: 158) d'Ousmane, le destin de Mireille est decide. 

2.3 Agar 

La femme du Medecin a vraiment de la peine a penetrer dans le monde de son 

mari, qui espere "arriver a ne pas vivre tout a fait seul avec Marie dans la villa" 

(Agar: 84), mais avoir, au contraire, la possibilite de se rencontrer regulierement 

avec ses copains. Malheureusement, Marie etant "polie, certes, mais muette, 

absente" (ibid.), cela decourage des visites frequentes qui pourraient aider la jeune 

femme a mieux comprendre un entourage amical. 

L'epouse alsacienne hait !'invasion de sa maison. La petite villa dans la 

banlieue est son refuge, un endroit a elle seule, ou elle peut oublier sa belle­

famille, la chaleur de I' Afrique, les bruits de Tunis. Elle voit cette solitude, qui est 

si precieuse pour elle, comme contaminee par ces visites: au depart des visiteurs, 

Marie se hate de nettoyer la piece, "ouvre toutes les fenetres ( ... ), ramasse 

prestement tous les cendriers et donne un coup de balai" (Agar: 84) a cause de 

la "poussiere [qu'] ils ont transportee!. .. Et l'odeur de ces megots!"(ibid.). 

Pour aggraver encore les choses, Marie n'hesite pas a faire "de cruelles 

caricatures" (Agar: 85) des amis du Medecin, ce qui le degoute et apporte une 

friction nouvelle dans leur relation conjugale. En refusant les camarades de son 

mari, Marie compromet lourdement son mariage, car elle ne comprend pas que 

son epoux, personne expansive, qui provient d'une famille nombreuse et d'un 

milieu communautaire, a besoin d'etre entoure par ses amis et ses parents: ') 'ai 

souvent verifie mon insatiable besoin des autres, qui me fait rechercher les etres 

sans raison particuliere, parce que j 'en aime la chaleur, la simple existence" (Agar: 

85), avoue-t-il a sa femme, qui demeure inebranlable a ce sujet. Pour Marie, il ne 

s'agit pas d'amis, mais "seulement des gens du clan" (Agar:86). Ce qu'elle 

n'arrive pas a comprendre est que le clan a une importance capitale en Tunisie et 

que, quand ces gens se rendent compte de sa mauvaise volonte envers eux, ils 

commencent a "rendre coup par coup" (Agar: 87). II s'agit de petites 

mechancetes echangees avec le sourire sur les levres, et de boutades polemiques 

qui rendent, neanmoins, I' atmosphere insupportable. Et Marie sera ravie de voir 
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qu'ils ne reviennent plus. Les epoux restent seuls avec leur amertume: une autre 

possibilite de s'epanouir dans la societe a ainsi echoue. 

2.4 Pays 

Dans Pays, le narrateur nous parle des amis d'Isabelle et Oumar sans vraiment 

nous decrire, en detail, leur relation personnelle avec le couple. Ils sont invites par 

lajeune Fran9filse tousles dimanches et "parfois meme un soir de la semaine ( ... ). 

Ils trouvent chez les Faye "N'iangkatang5 ou Dempetin!f' que leur sert avec 

amitie "Madame" "(Pays: 150). Bien que le narrateur nous parle maintes fois de 

ces jeunes gens, et qu'il souligne qu'ils passent un temps tres agreable avec 

Isabelle et Oumar, il n'y a, dans Pays, aucune indication qu'ils jouent un role 

important dans le developpement de leur rapport avec le couple. 

On pourrait dire que Sembene fait jouer, a ces amis du couple, le role du 

chreur. Au commencement de l'histoire les amis commentent le mariage d'Oumar 

d'une fa~on negative: " Quelle idee peut-il avoir eue en la faisant venir ici? 

interrogea Diagne". "Un noir ne peut pas vivre ici avec une blanche ( ... )"(Pays: 

104); mais, apres que le couple s'est installe a la Palmeraie, ils acceptent ce 

mariage hors de la tradition. Ils observent ce qui se passe entre Isabelle et Jacques 

au cinema, considerent les efforts d'Oumar pour aider les paysans au temps de la 

crise des sauterelles, se reunissent tous ensemble a la triste occasion des 

funerailles de Faye. Ils sont toujours la, dans les coulisses, mais en faisant 

neanmoins partie de la vie du couple. 

Oumar et Isabelle s' elevent victorieux au-dessus des prejuges sociaux des gens 

de leur age, car ils ont eu la possibilite de s'inserer, par leur bonne volonte, dans 

la societe de Santhiaba, meme s'ils savent qu'ils "viv[ent] entre deux mondes, 

entre le jour et la nuit" (Pays: 140). 

Un role plus important est joue par le milieu social des Blancs a Ziguinchor, 

ou on ne voit pas d'un hon reil le mariage d'un Noir avec une de leurs 

compatriotes blanches. De plus, Oumar est un bagarreur et un homme qui se 

moque souverainement de la superiorite que les ex-colonisateurs croient avoir sur 

lui. Isabelle devient la victime du racisme de Jacques et Raoul, les deux memes 
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qui seront, apres, responsables du meurtre d'Oumar. La jeune femme sera 

maltraitee, et verbalement et physiquement, par les deux Franyais qui s'arreteront 

au viol seulement devant la menace d'Isabelle de les cribler de balles. Ils mettent 

en danger, aussi, la nouvelle relation amicale qui vient de germer entre Isabelle et 

Rokhaya, lorsqu'ils arrivent a la Palmeraie en visite, la belle-mere croyant 

qu'Isabelle doit avoir une liaison extra-conjugale avec l'un d'eux. 

La jeune Franyaise soutfre done doublement du racisme qu' on lui manifeste 

des deux cotes de la societe: d'une part, certains Blancs qui la traitent comme une 

"Madeleine" (Pays: 130) (c'est-a-dire une prostituee), et la meprisent parce 

qu'elle parle "negre" (Pays: 129); d'autre part, des Noirs, tels que son beau-pere, 

qui ne veulent pas I' accepter comme belle-fille, se mefiant d'elle. Selon Corcoran 

(Pays, Introduction: 29) Isabelle est une victime innocente, qui doit faire face a 

une situation penible. En essayant de s'integrer dans son nouveau role de femme 

dans une famille et dans une ambiance hostiles, elle a les memes difficultes que les 

Noirs qui essayent de s'inserer dans leur propre pays apres les independances. 

3. Le cercle plus large de la societe: etranger = etrange? 

Le milieu ou les couples mixtes essayent de s' assimiler est presque toujours pret 

a les repousser. Nous avons deja discute des difficultes de Marie (Agar) a 

s' integrer a la communaute juive tunisienne, du refus de T ante Nabou d' accepter 

Aissatou (Lettre), des difficultes que Jacqueline (Lettre) avait du affronter au 

Senegal et a l'antipathie des amis d'Ousmane pour Mireille; quand l'un d'eux 

proclame qu' "On doit choisir sa femme chez soi. Ces Blancs sont des 

racistes"(Chant: 59), il se montre raciste lui-meme. 

Selon Treiber (1996: 114) Mireille a refuse sa propre societe parce qu'elle ne 

pouvait s'y identifier; elle prefere une culture qu'elle juge exploitee par le Blanc 

dominateur, mais elle ne comprend pas et, ajoutons-le pour notre part, elle ne 

s' interesse pas vraiment a comprendre a fond le milieu culture} dont elle fera 

partie apres son mariage mixte. Ousmane, a son tour, a peur de trahir sa culture 

et il s'efforce de ne pas etre avale par le monde de Mireille. Treiber releve aussi 

que "La communaute ( ... ) identifie la femme blanche comme la quintessence de 
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ce qui est colonial et demande a Ousmane de choisir"7 (Treiber 1996:113-114 

Notre traduction. C'est nous qui soulignons), mais c'est Ousmane qui, encore 

selon Treiber (1996: 109), colonise Mireille. 

Les deux Blancs qui vivent dans le meme batiment que le couple, les deux G, 

Genevieve et Guillaume, ont de la sympathie pour leur belle compatriote, mais ils 

dedaignent d'accepter Ousmane. Ils nomment le couple d'une fayon qui trahit 

explicitement leur petit racisme: Ousmane et Mireille sont done la Belle et la 

Bete. Guillaume ne conyoit pas un tel mariage: "Cette belle fleur de chez nous 

entre les mains de ce rustre. Ce Negre peut-il apprecier ce qu'elle est (. .. )[?]" 

(Chant: 135). Ces voisins, qui sont aussi des collegues du couple, n'ont pas le 

courage de reveler ouvertement leurs sentiments, comme le font Jacques et Raoul 

dans Pays, mais ils agissent sournoisement, en cachant ce qu'ils pensent 

sincerement d'eux derriere une fausse amitie. Ils acceptent l'hospitalite 

d'Ousmane et Mireille, mais Guillaume refuse de rendre la gentillesse: "Je peux 

les supporter chez eux. Mais ici, dans mon cadre, tu n'y penses pas" (Chant: 

138). Tout cela pour la raison que" ( ... ) les couples mixtes le heriss(ent)" (Chant: 

136). 

4. Les castes : des murs parfois invisibles 

L' amour ne se soucie pas plus 
de caste ni de race, que le sommeil 
d'un grabat. J'allais en quete de 
l'amour etje me suis perdu .... 

(Pays: 75) 

Les castes, en Afrique, ont une grande influence dans le cercle social. Kasse et 

Ridehalgh donnent des explications tres interessantes a ce sujet, ce qui aide a 
mieux comprendre le sentiment de superiorite de Tante Nabou (Lettre) envers 

Afssatou. 

Le systeme wolof des castes est caracterise tout d'abord par la division 
en geer et iieeiio (le premier terme designant le groupe superieur 
des personnes libres, le second, la categorie des artisans et griots). 
Chacune de ces deux entites etait a son tour divisee, les geer 
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comprenant differents 'ordres': nobles, notables, gens du commun 
les fieefio, subdivises en castes et sous-castes. Parmi les fieefio, il y 
avait les jef lekk, ceux qui vivaient du travail de leurs mains, de 
l'artisanat: forgerons, cordonniers, tisserands, etc, etaient en general 
consideres comme etant superieurs au sab lekk; ceux qui vivaient de la 
parole, les 'artisans du verbe'' autrement dit les griots qui, a leur tour 
se subdivisaient en historiens, laudateurs, musiciens, amuseurs publics. 
( ... ) Le systeme des castes persiste aujourd'hui, principalement dans 
!'interdiction de l'exogamie. Un geer, par exemple, peut tres bien 
accepter de travailler sous les ordres d'un fieefio, sans pour autant 
accepter que sa fille epouse le fils de celui-ci. 

(Kasse et Ridehalgh 1995: 182-183) 

Ousmane Sembene, dans une interview donnee aux femmes-auteurs qu' on vient 

de citer, precise qu'on fait une erreur quand on ne comprend pas que les castes 

ne sont "pas des classes mais des metiers, des corporations"(Kasse et Ridehalgh 

1995: 194). 

A son tour Makward (in Harrow 1991: 192) releve que la societe ouolof du 

Senegal est encore enracinee dans ce vieux systeme des castes, ce qui met en 

danger la relation entre les differents groupes sociaux, etant donne que les castes 

superieures voient avec soupyon l'effort de ceux qu'elles considerent comme 

appartenant a des castes inferieures pour s'elever: tout cela est tres bien 

represente, il faut le reiterer encore une fois, par le comportement de la noble 

Tante Nabou (Lettre) envers sa bru bijoutiere8 et aussi par les prejuges de Yaye 

Khady (Chant) envers Mireille qui est, selon Cham (1984b: 42, !987: 96)" un 

paria culturel"9 (notre traduction). 

Jacqueline l'Ivoirienne est, elle aussi, unparia culture/ au pays de son mari, 

et il ne s'agit pas, ici, seulement de sa religion; on la nomme, avec mepris, "gnac" 

(ou broussarde) (Lettre: 64) parce qu'elle provenait d' "un monde different en 

reactions, temperament et mentalite" (Lettre: 63) de celui du Senegal (voir 

Chapitre 1, p. 13). 

Un autre paria culture/, cette fois par son propre choix, est Marie (Agar), 

qui s'oppose violemment aux rites et aux coutumes de sa nouvelle famille (voir 

Chapitre 5, p.100). 

Boly Mboup, l'ami d'Ousmane, avoue tristement et avec "impuissance" 
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(Chant: 224) l'histoire de son mariage: etant donne que les :filles de sa caste 

n' etaient "pas evoluees" (ibid.), et que les autres jeunes femmes lui avaient ete 

refusees par leurs parents, qui n'envisageaient pas un lien avec un griot - c'est-a­

dire de quelqu'un qui vivait de la parole - (voir plus haut p.68), il n' avait pas eu 

d'autre choix que de se marier a une catholique. 

On a deja discute des sentiments de Ramatoulaye a propos des castes: elle 

met bien en evidence la difference entre la mere de Mawdo et la :fille "des forges" 

(Lettre: 33), et ne manque jamais de souligner qu' Afssatou appartenait auxjef 

lekk. Selon Stratton (1988: 165), cela indique une admiration explicite du 

narrateur pour ce systeme; Stratton fait noter aussi (ibid.) que le mepris de 

Ramatoulaye pour Dame Belle-mere est du au fait que celle-ci provient d'une 

caste inferieure, car cette femme a seulement eu la possibilite de jouir des conforts 

(tels qu'une salle de bain, un refrigerateur, un foumeau a gaz (Lettre: 72)), le 

jour ou elle est entree dans "la bourgeoisie citadine par le mariage de sa fille" 

(Lettre: 15), ftpres avoir vecu "en connaissance de misere" (Lettre: 74). Ka, au 

contraire, croit que 

[l]'auteur s'est prononce sur ce probleme de caste si cuisant au Senegal: 
la reussite sociale d' Afssatou ( ... ) atteste( ... ) que pour Mariama Ba, il 
ne saurait y avoir de difference entre nobles et personnes de caste. 

(Ka 1985: 134) 

Ace sujet, Sarvan (1988:79-80) renvoie a une interview donnee par Mariama Ba, 

ou elle aurait <lit qu"'elle n'aurait pas donne sa :fille en mariage a quelqu'un d'une 

caste inferieure :'Je suis obligee de m'incliner devant les exigences du groupe' "10 

(Sarvan 1988: 457. Note dans le texte. Notre traduction). Cette prise de position 

de Ba demontre, croyons-nous, le cote conservateur de cette femme-auteur, qui 

ne veut pas se heurter aux traditions de son pays, bien qu'elle soit par ailleurs 

progressiste, car elle a du sang "civilise"11 qui coule dans ses veines. 

Selon Ousmane Sembene: 

( ... ) les castes, ce n'est pas une question de naissance. On voulait 
toujours en faire un probleme de naissance en reduisant la fonction 
sociale des castes. ( ... ) [11 s'agit de] la corruption de la tradition( ... ). 
C' est a nous d' ( ... ) analyser le phenomene, 

(Kasse et Ridehalgh 1995: 196) 
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Peters (1982: 91) fait noter que dans son ouvrage White Genesis12 (p. 13), 

Ousmane Sembene donne son opinion contre le systeme des castes quand ii fait 

dire a Ngone War Thiomdun qu'un enfant ne d'une famille de caste inferieure 

peut devenir celebre au point d'apporter de la gloire non seulement a ses parents, 

mais a toute sa famille au sens large et a sa tribu, tandis que quelqu'un ne dans 

une caste pretendue (c'est nous qui soulignons) superieure peut souiller son 

heritage. Peters conclut en disant que, d'apres Ousmane Sembene, un 

comportement noble et honore n'est pas seulement la caracteristique d'une 

naissance noble, mais qu'il s'agit, plutot, d'une qualite individuelle. Le fait qu'il 

la nomme "caste pretendue superieure"13 (notre traduction) revele clairement son 

opinion a ce sujet. 

Dans Pays, Sembene reitere sa critique de cette coutume, quand le narrateur 

explique qu'Oumar 

en etait merne venu a juger sans indulgence ses freres de race [a cause de] 
( ... ) leur sectarisme, [et de] leurs prejuges de castes qui semblaient 
rendre illusoire toute possibilite de progres social( ... )". 

(Pays: 83. C'est nous qui soulignons) 

Conclusion 

La relation du couple vivant dans une societe quelconque peut seulement se 

developper au sein du cercle social. Ce dernier a, a son tour, une grande influence 

sur les epoux, dont la relation peut etre aneantie par }'intrusion du groupe avec 

son systeme, a savoir ses castes, ses hierarchies, et la communaute avec ses rites 

si differents, ses prejuges et ses idees preconyues a propos, entre autres, des 

mariages mixtes, ou la femme blanche est mal vue parce qu'elle represente le 

colonialisme. 

Comme le dit Memmi "si c'est une folie d'ignorer le poids de nos groupes 

respectifs, c'est une lachete et une demission d'accepter leurs prejuges" (Agar, 

Preface: 17). Le couple devrait alors trouver unjuste equilibre: ne pas s'eloigner 

de la societe, mais, aussi, ne pas lui permettre une ingerence nuisible dans leur 

rapport conjugal. 



Notes 

1. - cultural alienation. 

2. Mot ouolof qui definit un " ami auquel on est lie par une longue et 
profonde relation d'assistance mutuelle"(Larrier 1991: 748). 
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3.- "( ... ) [Ramatoulaye] betrays her friend by retaining Mawdo as a confidant 
and as the family doctor". 

4.- "( ... ) [Ramatoulaye] continues to refer to Aissatou as 'you the goldsmith's 
daughter' long after Aissatou has made her ways via education and 
marriage into the same middle class elite". 

5.- Riz simplement bouilli. (Note dans le texte). 

6.- Riz nouvellement recolte qu'on fait secher au soleil pour les provisions de 
voyage. (Note dans le texte) 

7. - "The community ( ... ) identifies the white woman as the epitome of all that 
is colonial and asks him to choose." 

8.-A propos de l'etymologie de ce mot Miller, cite par Nwachukwu-Agdaba 
(1996: 569), dit qu'il peut etre considere comme une traduction du ouolof 
tog, qui designe des hommes qui travaillent comme forgerons et bijoutiers, 
et des femmes qui travaillent comme potieres et coiffeuses. Le narrateur 
de Chant (p.56) nomme les bijoutiers Thiamenes, tandis qu'il appelle les 
griots Mboupene (ibid.). 

9.- "a cultural outcast". 

10. - "she would not give her daughter in marriage to someone of a 
lower caste: 'I am obliged to bow to the exigencies of the group"'. 

11. - "Mon sang est reste pa'ien dans mes veines civilisees ( ... )"(Ba, cite par 
Riesz 1991: 39). 

12.- "Deux nouvelles breves [de Sembene Ousmane] Vehi Ciosane et 
Le Mandat ont ete publiees dans un seul volume en 1965, et traduites en 
1972 (The Money-Order with White Genesis). (Peters 1982:103. Notre 
traduction). 

13.- "so-called high caste". 
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CHAPITRE4 

LA POLYGAMIE 

La polygamie est un sujet commun a trois de nos romans a l' etude. En effet, 

Lettre, Chant et Pays ont ete eetits par des auteurs negro-a:fricains et les histoires 

qu'ils nous proposent se deroulent dans leur pays d'origine, le Senegal, ou la 

religion musulmane domine. Etant donne que le milieu socioculturel qu'ils 

evoquent accepte presque de hon gre la polygamie, a l' exception de quelques 

femmes revo/tees, telles qu' Afssatou dans Lettre et Agnes dans Pays, nous nous 

pencherons sur une analyse de ces mreurs fort importantes. 

Dans un premier temps nous ferons une breve etude panoramique de ce que 

Le Coran dit a propos des femmes et du mariage polygame. Ensuite, nous 

discuterons aussi le point de vue de Thurnher, en ce qui conceme une recherche 

d'anthropologie socioculturelle effectuee par elle dans des societes africaines au 

sujet de la stabilite du mariage, et celui de Topouzis, qui a interviewe des 

Dakarois a l' egard du mariage pluriel. Nous examinerons enfin quelques 

exemples de vie polygame tires de Lettre, Chant, et Pays. 

1. Quelques aper~us socioculturels et historiques 

La femme africaine est courageuse, comme le fait noter Cham (1987:91), et 

forte: Ramatoulaye, Afssatou et Jacqueline (Lettre) sortent victorieuses d'une 

situation de rejet qui aurait pules aneantir. Mireille (Chant) et Marie (Agar) se 

laissent avaler par les evenements qui leur arrivent, et Isabelle (Pays) ne peut faire 

qu'attendre la naissance de son enfant. Tout compte fait, il semble alors que la 

difference de culture ait une influence dramatique sur le comportement des 

femmes representees dans les ouvrages a l'etude. 

Dans la vie reelle, les femmes africaines avaient ete prises au piege dans les 

ramifications politiques, economiques et, bien plus important, psychologiques 

creees par la colonisation (Wallace 1986: 32) et, bien qu'elles eussent aide leurs 
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pays a se liberer du joug du colonialisme, en combattant autant que leurs hommes, 

elles furent, a nouveau, apres les independances, tot renfermees dans la vieille 

tradition patriarcale. 

ljere, en parlant d' Ousmane Sembene, qui condamne toute oppression, decrit 

l' Africain comme exploiteur de ses semblables, exploiteur "des hommes 

appartenant a une classe inferieure financierement. Cette image de l' Africain, le 

bourgeois noir qui a remplace le colonisateur, est tellement repugnante mais 

veridique qu'elle porte a reflechir." (Ijerel983: 78). Dans une situation pareille, 

la femme est aussi tres vulnerable car elle a du subir une oppression triple a cause 

de son sexe, sa classe et sa race, comme le montre Rueschmann (in Brown et al. 

1995: 3). Pour rendre les choses encore pires, l'A:fricaine a du s'assujettir a la 

coutume de la polygamie, ou mieux, la polygynie, c' est-a-dire le mariage legal 

d'un homme a plusieurs femmes. Il y a encore un tres grand nombre de gens qui 

pensent que "Celui qui n'a qu'une femme n'a qu'un ceil". (Proverbe serere, cite 

par Vincent Monteil, L 'Islam Noir, p. 187, cite par Bestman 1981: 67). 

Ousmane Sembene <lit: "Je suis contre la polygamie .... Mais les personnes que 

j'ai rencontrees l'approuvaient" (cite par Bestman 1981: 67). Mais, avant de 

discuter de la polygamie dans Lettre, Chant, et Pays, il serait souhaitable 

"d'expliquer d'abord son fondement social, metaphysique et historique" (Bestman 

1981:69). 

Sous le sous-titre "Pourquoi la polygamie?" Bestman (ibid.) fait une etude 

fort interessante de la situation. Dans cette etude, il indique que la polygamie, au 

sein de la societe traditionnelle africaine, peut etre expliquee "selon la 

metaphysique africaine" (ibid.), par le probleme de l'immortalite. Ceci est lie au 

culte des Ancetres, selon lequel ils continuent a vivre parmi leur descendance, et 

disparaitront seulement quand leur lignee sera coupee par le manque de 

descendants. Ce "prolongement cosmique" (Bestman 1981: 70) ne peut etre 

garanti que par la naissance de beaucoup d'enfants et, pour cette raison, une 

epouse sterile "est declaree inutile puisque la femme symbolise la fecondite 

meme" (Bestman 1981: 70), et il souligne que l'interet de Rokhaya a rendre 

Isabelle fertile nait de cette preoccupation. ljere (1988: 174) met en relief, a son 
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tour, que si un homme s'est marie avec une femme sterile, il doit choisir une 

nouvelle epouse pour apaiser et sa famille au sens large et son milieu social. 

En plus il ya, encore selon Bestman (1981: 70), Ijere (1988: 174) et 

Corcoran (Pays, Introduction: 41 ), des conditions economiques qui rendent la 

polygamie desirable. 

Les enfants et les femmes allegeaient les durs travaux des champs et 
jadis le prestige social d'un homme se mesurait par le nombre de 
femmes et d'enfants qu'il avait. 

(Bestman 1981: 70. C'est nous qui soulignons) 

Hamza fait remarquer, comme Bestman, que la polygamie est "un signe exterieur 

de richesse et de grandeur:"(Le Coran. Fayard/Denoel. 1972. Tome I: 159). 

Aussi les coepouses s'aident-elles l'une l'autre et, comme tousles enfants sont 

partages par toutes les epouses, si l'un d'eux perdait sa vraie mere, les autres co­

meres prendraient la place de la defunte. "En Afrique traditionnelle, il n'y avait 

ni orphelins ni veuves et( ... ) 'la femme du frere est consideree comme epouse par 

tousles freres et les sreurs' '', (Bestman 1981: 71). Cela s'explique par le levirat, 

que nous avons deja discute (Chapitre 2, p. 50). Encore selon Bestman (ibid.), la 

polygamie peut etre consideree comme necessaire pour eviter a la femme des 

accouchements trop rapproches. Etant donne que le mari devait observer une 

abstinence de plusieurs mois, jusqu' a deux ans dans certaines regions, avec la 

nouvelle mere, "on jugeait [alors] utile que l'epoux eut plusieurs femmes" 

(Bestman 1981: 71). 

Le probleme de la polygamie est, tres frequemment, associe a l'Islam. Selon 

Hamza 

[i]l est faux de dire et de repeter que l'Islam1 est la religion de la 
polygamie, comme il est absurde d'accuser l'Islam de l'avoir 
instituee. 

(Le Coran. Fayard/Denoel. 1972. Tome I: 158) 

11 fait noter que cette institution n' est pas condamnee par beaucoup de religions, 

et que l' Ancien Testament la tolere "sans aucune restriction. Comme la Bible, le 

Talmud autorise la polygamie sans la conseiller et sans lui donner de limite'', (Le 

Coran. Fayard/Denoel. 1972. Tome I: 159) ce qui explique, encore selon cet 
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auteur (ibid.), le harem de David et celui de Salomon, qui comptait sept cent 

princesses, epouses legitimes, et trois cents concubines (I, Rois, XI, 1-3). 

La seule reference qu'on trouve a l'egard de la polygamie, dans le texte 

d'Agar, qui se deroule dans un milieu juif, est exprime par les amis du Medecin; 

celui-ci remarque que "[meme si] la polygamie n'existait pratiquement plus, et 

surement pas chez eux", (Agar: 58) ils plaisantaient ace sujet, afin de mettre 

Marie dans l'embarras, en lui disant que "Votre maria droit a plusieurs femmes! 

La loi l'y autorise!" (ibid.). 

Hamza a:ffirme aussi que, dans les Evangiles, Saint Matthieu parle de la 

polygamie comme d'une chose coutumiere dans ses paraboles, et il cite (XXV, 

1-2): 

Le royaume des cieux sera semblable a dix vierges, qui ayant pris leurs 
lampes allerent a la rencontre de l'epoux ... celles qui etaient pretes 
entrerent avec lui dans la salle des noces et la porte fut Jennee. 

(Le Coran. Fayard/Denoel.1972. Tome I: 159.C'est nous qui 
soulignons) 

Du temps de Charlemagne, souligne encore Hamza (ibid.), les pretres etaient 

polygames et c'est seulement du temps de Gregoire VIII, que le clerge catholique 

fut oblige au vreu de chastete. Cet auteur dit aussi que "L'Islam a restreint la 

polygamie; il la tolere tout en recommandant la monogamie" (ibid.). 

Au sujet de la prise en mariage d'une autre femme, Rahman (in Papanek et 

a/.1982: 293) fait aussi remarquer qu'il croit que Le Coran souligne l' idee de la 

monogamie, parce qu'il conseille au mari qui ne veut plus sa femme, d'epouser 

une autre a sa place, et non pas d'ajouter une autre dans la meme famille. 

Badawi (1996: 5) explique, a son tour, que la religion musulmane n'interdit pas 

explicitement la polygamie, mais qu' elle ne l' encourage pas non plus, cela etant 

seulement consenti. 11 fait reference, a ce propos, au Coran, ou il est dit que: 

Si vous craignez d'etre injustes envers les orphelins, { craignez 
egalement d'etre injustes a l' egard des femmes}. Epousez deux, trois 
ou quatre femmes parmi eel/es que vous trouvez agreables. Si vous 
craignez de ne pas etre equitables {envers el/es}, n 'epousez qu 'une 
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femme {libre} ou encore une esclave en votre possession, plutot que 
de vous charger de famille. 

(Le Coran, Sourate IV: 3. Fayard/Denoel. 1972.Tome I: 157. 
C'est nous qui soulignons) 

Il fait remarquer qu'ici le concept de polygamie est plus une question de 

"compassion envers les veuves et les orphelins"2 (notre traduction) qu'une 

permission de satisfaire un desir chamel. 

Rahman (1983: 48 et 1982 in Papanek et al.: 301) est d'accord sur ce point 

pour la raison que Le Coran parle seulement de femmes orphelines, non pas de 

femmes en general, mais il fait noter que les juristes musulmans ont, neanmoins, 

contemple la sanction donnee par Le Coran a la polygamie comme etant legale. 

Badawi cite aussi une partie d'un autre verset que nous transcrivons 

integralement. Ce verset decouragerait la polygamie, et reitererait l'idee de la 

monogamie dans Le Coran (Badawi 1982: 300-301), l'epoux etant presque 

surement incapable d'etre juste et de traiter toutes ses femmes d'une fa~on 

egalitaire, ce qui, selon Rahman (1983 in Nashat: 48), a ete considere par les 

juristes seulement comme une recommandation, sans vraie force legale. 

Jamais vous ne pourrez etre equitables, [si vous etes polygames], 
envers vos epouses, meme si vous vous efforcez de l'etre. Du moins 
ne soyez pas trop partiaux au point de laisser {l' epouse que vous 
n'aimez pas} comme en suspens (. .. ). 

(Le Coran, Sourate IV: 129.Fayard/Denoel.1972.Tome I: 198) 

Cette egalite implique que, selon la Loi Islamique, si une des epouses ne jouit pas 

du soutien de son mari, elle peut le poursuivre en justice, et demander le divorce. 

(Badawi 1972: 11). Selon Rahman (1983:51), la vieille loi nommee Maliki 

prescrit que la femme attende une periode de quatre ans avant de se decider a une 

separation, et il fait noter que cela est le laps de temps adopte par la loi modeme 

musulmane de famille. 

Dans la religion musulmane, la femme qui ne peut vraiment plus envisager 

une vie en commun avec son mari peut demander le divorce (Khu/, c'est-a-dire 

la dissolution du lien conjugal (Hamza 1972: 84)). Selon Linkhorn, le divorce 

ne touche pas seulement a un probleme socio-econonomique3 mais, dans le cas 
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de la femme, a une torture psychologique, etant donne que, si elle decide de se 

separer de son mari, le pere a "le droit sacre" (Linkhorn 1986: 72) de 

s'approprier ses enfants. 

Rahman (1986:312) explique que la femme, selon la loi islamique, ne peut 

etre contrainte a continuer un lien qu'elle ne desire plus, et qu'il y a cinq 

categories de situations ou le divorce peut etre concede (Rahman 1982: 305). 

Parmi ces possibilites il yen a aussi une, nommee le "triple divorce"; il s'agit, 

encore selon Rahman (1982 in Papanek et al.: 302) d'une coutume abusive pour 

la femme, etant donne que le mariage est dissolu juste apres que le mari prononce 

la formule "Je te repudie trois fois" (Hamza 1972: 83). Cette forme de divorce, 

qui est irrevocable, (talaq al-bid'a) (Rahman 1982 in Papanek et al.: 305) n'est 

pas aimee par les juristes islamiques; neanmoins, elle est encore pratiquee, 

aujourd'hui, par les orthodoxes. Mais le talaq, en tant que repudiation decidee 

par le mari, en presence ou en absence de l'epouse, sans qu'il soit besoin, pour 

lui, de justifier sa decision, n'est pas, releve encore Hamza (1972: 82), une 

institution admise seulement par l'Islam, mais ii s'agit d'une forme ancienne de 

dissolution valable du mariage, commune a tous les Semites, particulierement 

chez les Juifs. Rahman (1982 in Papanek et al.: 307) releve, toutefois, que la loi 

islamique recente exige que les deux conjoints divorcent devant un magistrat, 

evitant ainsi la repudiation. 

Nous avons vu (plus haut, p.76) que, selon la loi, Ramatoulaye aurait pu 

poursuivre Modou en justice. Le texte de Lettre nous renseigne au sujet du 

dilemme de l'heroine: rester ou partir? Elle reflechit au sort des femmes de sa 

generation, qu'elle avait connues, et qui avaient decide de couper leur lien 

conjugal. Parmi elles, il y en avait quelques-unes qui, etant encore jolies, avaient 

trouve un autre partenaire, meme meilleur que son predecesseur, et qui vivaient 

heureusement leur nouvelle union. Mais Ramatoulaye en avait aussi connu 

d'autres "qui avaient perdu tout espoir de renouvellement et que la solitude avait 

mises tres tot sous terre" (p.61). En considerant done que ses cinquante ans ne 

flattent pas sa silhoutte, et que l'homme, en general, est un "egoiste [qui] regarde 

par dessus l'epaule de sa conjointe" (p. 62) pour oublier qu'elle est maintenant 
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fanee, Ramatoulaye prefere ne pas rompre definitivement son mariage, et 

d'attendre le developpement des evenements. 

Avec le deces de son mari, et avec le progres de l'histoire, elle retrouve sa 

fierte de femme et refuse deux pretendants: Tamsir, son beau-frere et Daouda 

Dieng, son ancien amoureux. Stratton remarque que le comportement de 

Ramatoulaye est romantique, et qu'elle prefere revivre, dans son imagination, son 

mariage desormais rompu. Comme elle se rend compte que son lien avec Modou 

est vraiment termine, elle devient "emotionnellement et sexuellement paralysee'14 

(Stratton 1988: 161). 

Quand on parle de soutien du mari, on se refere aussi au cas ou la femme 

souffie d'une injustice, comme dans le cas de Ramatoulaye, qui apprend qu'elle 

a une coepouse seulement apres le mariage de celle-ci avec son mari. 

Ramatoulaye aurait done eu la possibilite de terminer son union avec Modou 

plusieurs fois, vu qu'il etait totalement disparu de la vie de sa premiere famille, 

privant sa femme de ses jours de tour, obligatoire dans un mariage musulman, et 

ses enfants d'un soutien materiel quelconque. 

Ciri1 Mokwenye, cite par D' Almeida, nous ofile une raison du comportement 

de cette femme quand i1 dit: 

[a] travers ( ... )[Ramatoulaye et Afssatou] nous avons deux personnages 
symboliques. Afssatou symbolise la jeune femme capricieuse et peu 
patiente qui reagit trop spontanement, alors que Ramatoulaye est le 
symbole de la femme qui ayant investi dans son mariage, est ouverte aux 
compromis. Elle ne peut pas agir sans une reflexion profonde. Sa 
revolte [ contre la polygamie] sera une revolte psychologique. 

(in Davies et al. 1986: 166. C'est nous qui soulignons) 

Aussi, c'est seulement par le comportement juste du mari envers toutes ses 

femmes qu'on peut arriver, selon Ijere, (Ijere 1988: 178), a une harmonie dans 

une famille polygame, telle que celle du pere d'Oumar: 

Le vieux Moussa Faye gouvernait sa barque a sa favon, jamais de 
disputes entre ses femmes. Elles avaient chacune leur tour dans le lit 
conjugal. 

(Pays: 84) 

Badawi (1996: 13) se pose enfin la question de la raison pour laquelle on ne 
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pourrait pas envisager, pour les femmes, !'institution de la polyandrie, c'est-a-dire 

plusieurs maris pour la meme epouse: il croit, a ce sujet, que la femme est 

psychologiquement monogame, et cela pourrait jeter une nouvelle lumiere sur le 

comportement d' Aissatou. Son refus d' accepter l'entree de la petite Nabou dans 

sa famille n'indiquerait alors pas seulement une fierte de femme trahie et son 

amour exclusif pour Mawdo, mais un frein psychique qui la pousse a nier un droit 

accorde a son mari par leur religion et leur coutume sociale. 

2. L'impossible egalite: l'enfer, c'est les autres epouses 

D' a pres sa recherche anthropologique effectuee dans des tribus africaines, 

Thurnher (1966:138-139) explique que, dans un mariage polygame traditionnel, 

la premiere epouse jouit d'une position plus importante que les autres, qui doivent 

respecter la premiere, celle-ci etant un peu leur surveillante dans le menage et, 

quelquefois, le porte-parole du martre de la maison. Thurnher (ibid.) affirme que 

les effets personnels du mari sont normalement gardes dans sa case. Elle 

represente le point de we des femmes de la maison dans les affaires du village et 

est chargee de recevoir les invites de son mari. Tout cela la met dans une position 

preeminente dans la vie familiale, mais lui donne, evidemment, des responsabilites 

plus lourdes que celles des autres coepouses. Thurnher (ibid.) fait remarquer 

qu'il serait bon que le mari s'abstienne de demontrer une preference pour une de 

ses femmes, pour mantenir un equilibre stable dans la famille, et minimiser la 

jalousie entre elles. Encore d'apres Thurnher (ibid.), les champs et les animaux 

doivent etre distribues de la meme fayon egalitaire que l' argent, les cadeaux, etc.' 

et le mari doit passer le meme nombre de nuits avec chaque epouse. A cette 

regle d'egalite totale OU la premiere epouse ne peut etre ni l'objet d'un manque 

de prestige superieur, comme Rokhaya chez les Faye, ajouterions-nous, ni 

recevoir plus de commodites que les autres, il y a des exceptions: chez les Fulani, 

les Kgatla et les Zoulous, la premiere epouse pourrait jouir de plus de betail, de 

proprietes foncieres ou de la meilleure viande provenant de la cuisine. 

La transition d'une premiere epouse declassee au role de seconde femme serait 

alors moins humiliante, pense Thurnher (1966: 138-139), dans une societe ou les 
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femmes ne jouissent d' aucun traitement preferentiel. Cette transition serait 

beaucoup moins desirable, pour la premiere epouse, dans un menage non­

egalitaire. 

Ferry nous fait remarquer que, maintenant, 

le Code de Famille Senegalais essaie, de fayon assez formelle, de 
retablir dans le cadre de la polygamie un equilibre entre les epoux. 
Cela constituera un premier pas lorsque les normes culturelles heritees 
de plusieurs siecles de tradition auront evolue. 

(in Oppong et al. 1978: 114-115) 

Mais un aspect important du probleme est de considerer le point de vue des 

femmes a ce sujet. Marie-Augustine Ndombet, gabonnaise, citee par Ijere, 

explique la position de l'epouse d'un menage pluriel: 

Dans un mariage polygamique, la femme beneficie d'une certaine 
independance, mais ne peut, comme dans un mariage monogamique, 
s'epanouir pleinement. En effet, il est rare que la femme ait eu pour 
epoux l'homme qu'elle desirait et qu'elle avait interieurement choisi 
parmi tant d'autres. Lorsqu'il s'agit d'un mari impose, la notion 
d'amour fait defaut; la vie conjugale permet simplement la procreation 
et la continuite du lignage. 

(Ijere 1988: 183-184) 

Une recherche conduite par D. Topouzis (1985: 13-15) dans une famille de 

Dakar a mis en evidence que la femme est, encore actuellement, exploitee et 

abandonnee a elle-meme, dans une union polygame. I1 ressort de cette etude que 

la nouvelle generation est divisee au sujet du mariage pluriel. Les filles sont 

resignees a leur destin, tandis que les jeunes hommes semblent reculer devant une 

coutume que quelques-uns d'entre eux jugent perimee. Neanmoins, quand les 

memes interviewes furent a meme de connaitre mieux l'auteur, ils confesserent 

qu'ils considereraient d'un hon reil un mariage polygame, le jour ou leur femme 

ne serait plus jeune et, aussi, pour avoir la possibilite de preserver !'heritage 

africain. 

Cela s'accorde au point de vue de Ferry (in Oppong et al. 1978: 107) qui, lui 

aussi, fait noter que le mari est enclin a prendre une nouvelle epouse jeune quand 

la premiere a vieilli precocement, a cause du dur travail et des nombreuses 

grossesses. Tout cela met evidemment la femme dans le role de "competitrice-
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forcee" (mots de Linkhom 1986: 71) avec sa rivale, etant donne qu'elle se rend 

compte d' fare rejetee tel un vetement demode dont on n' a plus besoin, en faveur 

de la conjointe plus jeune. Ace point, il serait interessant de noter que, d'apres 

Swart (1997: 70), El-Saadawi a releve que meme le prophete Mahomet ne traitait 

pas ses femmes d'une fac;on strictemente egalitaire, parce qu'il preferait, aux 

autres, sa troisieme femme, A'icha, la filled' Abu Bakr. 

Ijere (1988: 177) souligne que, au sein de la societe africaine, si une jeune fille 

n'a pas encore ete mariee a uncertain age, c'est mieux, pour elle, de faire partie 

d'une union polygame que de rester celibataire. Elle explique (178) qu'il ya deux 

types de polygamie dans l' Afiique traditionnelle; dans le premier cas le mari loge 

dans sa propre case, tandis qu'il en batit une autre pour chaque femme. L'autre, 

nomme polygamie geographique, est le systeme ou le mari donne une maison en 

ville a chacune, ou celle-ci vit avec ses enfants. Cette derniere solution est tres 

dispendieuse et economiquement difficile a mettre en reuvre. Mais, bien que le 

mari doive constamment se deplacer d'une maison a l'autre, nous croyons que 

cela lui donne la liberte d' aller ou (et avec qui) il veut, sans que les epouses le 

sachent. Enfin, Ijere dit qu'il ya aussi le cas ou le chef de famille vit avec toutes 

ses femmes sous le meme toit, ce qui cause, souvent, une cohabitation penible ou 

les heurts se produisent tout le temps. 

Frequemment, les femmes se font la guerre, comme on verra plus tard, et elles 

peuvent meme essayer de rendre le mari sexuellement epuise pour le mettre dans 

"l'impossibilite d'accomplir ses devoirs conjugaux" (Ijere 1988: 180) avec 

l'epouse du tour successif car, selon Ferry 

La vie matrimoniale des hommes est un sujet dont les femmes ne 
peuvent parler avec leur mari et tout se joue au niveau de la jalousie 
entre les femmes. 

(in Oppong et al. 1978: 107) 

Ijere (1988: 174) dit que les femmes africaines ont des reactions differentes 

selon leur age, leur niveau d'instruction et leur milieu social, et elles forment deux 

groupes: les traditionalistes et les modernistes. On a deja vu (Chapitre 3, p.61, et 

on le verra apres au Chapitre 6, p.138) que Ramatoulaye etait totalement 

opposee aux "instincts polygamiques" (Lettre: 53); nous avons vu aussi la 
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soluption adoptee par Aissatou devant cette situation, ce qui place d' emblee les 

deux femmes parmi les femmes modernistes et les rebelles. A ce propos, il 

faudrait prendre en consideration le point de vu de Ferry, quand il dit: 

Lajeune Dakaroise reve de s'emanciper rapidement et de vivre une vie 
a l'occidentale, liberee des contraintes de la polygamie et des multiples 
grossesses. Elle veut de plus en plus construire sa vie elle-meme. 
( ... )Mais la realite est beaucoup plus apre et finalement encore tres 
traditionnelle. 

(in Oppong et al. 1978: 105) 

Ferry (ibid.: 106) observe que, quand ces fill es ont la possibilite du choix dans 

leur marriage, elles cherchent un mari aise qui puisse leur donner une vie elitiste, 

et que les hommes dans cette position sont, generalement, polygames. 

3. Quelques configurations de vie en societe polygame 

Apres ces apen;us d' ordre socioculturels et historiques, retoumons a nos 

romanciers pour voir comment se voit et se vit la polygamie dans les situations 

qu'ils evoquent. L'action de trois de nos romans a l'etude est situee au Senegal, 

pays musulman; la polygamie est un probleme important, voire central, dans deux 

de ces romans (Lettre, Chant) et partout present, quoique non cardinal pour le 

jeune couple, dans le troisieme (Pays). 

Oumar Faye, heros de Pays, qui a voyage en Europe, agit un peu selon la 

theorie de Fanon, qui affirme que "Le Noir qui pendant quelque temps a vecu en 

France revient radicalement transforme" (cite par Uguchukwu 1986: 83). Cela 

se voit dans son attitude envers l'agriculture et les mreurs de son pays en general, 

y compris sa relation avec son pere; mais le lecteur ne sait pas ce qu'il pense au 

sujet de la polygamie. On peut supposer qu'il n'en est pas le champion, puisqu'il 

montre une grande affection envers Isabelle, qu'il lui est fidele, et qu'il refuse 

d' accepter le mariage que sa mere avait precedemment arrange avec la famille 

d' Aida. 

Oumar essaie d'expliquer a Isabelle que "les autres [epouses de son pere] ont 

le meme droit que ( ... )[Rokhaya] sur ( ... )[le couple], sans parler de deux femmes 
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de ( ... ) [son] oncle" (Pays: 99). Et, bien qu'Oumar plaisante avec Isabelle au 

sujet de devenir polygame lui-meme, il n'ecarte pas une possibilite pareille a cet 

egard, et il reprimande avec douceur sa femme qui, avec ses vues toutes 

occidentales, " ( ... ) n'arriver[a] jamais a ( ... ) comprendre ... [la polygamie]" 

(Pays: 99. C'est nous qui soulignons), demontrant ainsi qu'il ne rejette pas 

categoriquement une des coutumes fondamentales du Senegal. Corcoran (Pays, 

Introduction: 44) note que le narrateur de l'histoire fait parler tres peu son heros 

a ce sujet, tandis qu'Ousmane Sembene a donne, plusieurs fois, son opinion 

contraire a l'egard de la polygamie; selon Ijere (1988: 173) Sembene considere 

cet usage comme une forme sociale "parasitaire"; Corcoran (Pays,Introduction: 

44) et Ijere (1988: 183) font aussi noter que Sembene s'exprime negativement sur 

la polygamie, pour la raison, aussi, qu'il la considere plus comme un probleme 

economique que comme un probleme moral. 

II serait bien fonde de croire que Sembene ne veut pas faire parler trop 

explicitement Dumar a cet egard, pour ne pas le mettre contre une tradition tres 

bien etablie. Oumar est depeint comme un "traditionaliste-progressiste''6 (Pays, 

Introduction: 45. Notre traduction): ii manifeste la meme attitude "en avant/en 

arriere" (Chapitre 2, p.32), admissible, apres tout, qui caracterise Ramatoulaye; 

ce comportement est partage par le Dr. Agbo, quand ii dit:"( ... ) Assimiler le 

progres ne veut pas dire que l'on renie ses ascendants( ... )" (Pays: 105), et par le 

pere d'Isabelle qui ecrit: "Etre pour le progres ne veut pas dire qu'on doive 

renoncer aux vieilles traditions" (Pays: 199). En tout cas, Ousmane Sembene est 

considere comme etant "( ... ) certainement l'ecrivain afiicain actuel qui critique 

le plus violemment ce systeme", (Ijere 1988: 183) et qui "condamne ouvertement 

le mariage plural (sic)" (Ijere 1989: 33). 

Dans une interview citee par le meme auteur, Ousmane Sembene ne nous 

semble pas, apres tout, si violemment oppose a la polygamie, quand ii dit "( ... ) 

Que chaque homme ait trois femmes s'il le veut, mais que le nombre d'enfants 

soit limite ... Mais c'est une idee combattue" (Ijere 1988: 183). Les sentiments 

prives de Sembene a ce sujet depassent la portee de cette etude, mais le fait reste 

qu' "( ... ) il pose nettement dans toutes ses reuvres ce probleme aigu qu'est la 



84 

polygamie, en prenant ses distances a l'egard de ce virus contagieux" (Bestman 

1981: 68. C'est nous qui soulignons). 

Treiber (1996: 110) remarque que la femme representee par les ouvrages 

d' Ousmane Sembene ne se bat pas contre la polygamie, mais plutot pour son 

emancipation (voir aussi Chapitre 6, p.140). Linkhom (1986:70) affirme que 

Sembene "se montre sensible au traumatisme personnel de la polygamie pour les 

Africaines" dans une societe OU "l'epouse [est] reduite a l'etat de 'commodite'" 

(Linkhom 1986:70-71), et qu' il satirise la figure du mari polygame et dans ses 

livres et dans ses films. Dans sa nouvelle "Ses trois jours" (Voltaique), il parle 

des injustices de la vie polygame, dans "Souleymane" (Voltaique: 139) et dans le 

roman Xala il se moque de ces mreurs ( voir aussi Makward in Harrow 1991: 194-

5). 

Rokhaya, la mere d'Oumar, est curieusement apaisee par la presence de ses 

coepouses: 

[ q]uand la seconde epouse [ Aminata] fut introduite dans le menage, 
elle y trouva un soulagement et s' adonna plus librement a sa 
sorcellerie. Puis vint la troisieme [Fatou] qui la soulagea encore plus. 

(Pays: 91) 
Mais le cas de Rokhaya est different: en effet, elle se dedie totalement a son petit, 

qu' elle adore, et a sa sorcellerie, par laquelle elle veut le proteger contre le 

mauvais-reil et, pour cela, elle ne demontre pas beaucoup d'interet pour sa 

position preeminente dans la famille Faye. Les coepouses de Rokhaya se sentent 

aidees, elles aussi, par les arts magiques de la premiere epouse qui n' est plus une 

rivale pour elles, mais une mere protectrice. Ces femmes sont, evidemment, des 

traditionalistes. Corcoran (Pays, Introduction: 41) est de l' opinion que la 

polygamie n'est pas seulement une institution du mariage sanctionnee par l'Islam 

mais, en fait, la base de tout le systeme familial parmi les populations a:fricaines. 

S'il ya une critique de la polygamie dans Pays, celle-ci n'est pas adressee au 

systeme en soi mais, plutot, au fait que la polygamie est nuisible et injuste envers 

les femmes. 

Le narrateur de Pays fait d' Agnes le porte-parole des droits feminins, selon le 

point de vue d'une femme instruite qui veut sortir de ce que Bestman (1981: 78) 

nomme ''un cercle infernal". Cette jeune femme, comme Ramatoulaye et Afssatou 
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(Lettre), devient avant-coureuse des femmes africaines d'aujourd'hui, qui se 

battent encore a l'egard de la polygamie qui, selon les mots d' Agnes, est le "plus 

puissant obstacle( ... ) en ce qui conceme I' evolution." (Pays: 165), comme elle 

le dit a Diagne, le partisan a l' exces de la tradition qui est convaincu que "La 

polygamie, c'est la meilleure des vies" (Pays: 106). Comme femme evoluee, 

Agnes veut done souligner le fait que les femmes sont exploitees par les "viles 

passions" (Pays: 165) des hommes, particulierement ceux qui n'ont pas un grand 

"bagage intellectuel" (ibid.). Cette jeune femme semble partager la pensee de 

Ramatoulaye qui decrit, dans sa Lettre, la plupart des hommes dont elle parle, 

c'est-a-dire Modou Fall, Mawdo Ba, Dauda Dieng, et Samba Diack, d'une fa9on 

nettement negative: ils sont tous coupables d'adultere ou de polygamie (voir 

Nwachukwu-Agbada 1996: 567). Selon Ijere (1988: 176) les femmes 

progressistes, telles qu' Agnes, se rendent compte qu'elles auront de la peine a 

assumer leur role dans la societe modeme, si elles ne se liberent pas de la tutelle 

masculine, particulierement quand elles doivent avoir affaire a un mari passeiste. 

D'apres Corcoran (Pays, Introduction: 43), la polygamie devient un obstacle 

grave au progres social et politique a cause, aussi, de la difficulte d'organiser les 

securites sociales, tel que le conge de matemite, etc. Par contre, il croit que si les 

femmes d'une famille polygame pouvaient exprimer leur opinion dans un scrutin 

ou leur mari serait candidat a un poste public, tous leurs votes iraient, selon lui, 

au man. 

Yousaf (1995: 88-89) croit que Mariama Ba, dans Chant, fait une critique du 

comportement de l'homme musulman, qui se cache derriere un droit sanctionne 

par la religion, afin de rendre legitimes ses desirs chamels et ses sentiments 

ego'istes. Ainsi, l'homme ebranle la stabilite d'une position feminine obtenue avec 

difficulte dans la societe senegalaise modeme. Et, ace sujet, on devrait aussi 

noter comment le narrateur de Ba chante les louanges de Djibril, parce qu' il avait 

"resiste a la tentation de nouvelles epouses" (Chant: 13. C' est nous qui 

soulignons), qu'il aurait pu prendre aisement, meme avec sa maigre pension d'ex­

combattant, et que Y aye Khady etait restee la seule femme du menage Gueye. 

Selon Abubakr (in Gumah 1993: 36), Mariama Ba montre, dans ses ouvrages, 
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que I' acquisition d'une nouvelle femme est une preuve criante de l'inegalite entre 

hommes et femmes. 

Une femme interviewee par Topouzis dit que "[c]'est sinistre de partager le 

creur de quelqu'un" (Topouzis 1985: 14); cependant, selon Lee "Etre la seule 

epouse d'un homme ne garantit ni le bonheur, ni I' amour ni le respect"(Lee 1986: 

94) dans un mariage. Cette idee formulee par Lee met en reliefle concept ideal 

du mariage monogame dans le monde occidental. Rueschmann (in Brown et 

a/.1995: 11) rappelle que Simone de Beauvoir a indique qu'une forme de 

polygamie existe dans la societe occidentale, ou le mariage n' est pas toujours 

exclusif pour la femme, a cause des liaisons que le mari peut avoir, et de la 

prostitution. "La polygamie a toujours ete plus OU moins toleree: l'homme peut 

mettre dans son lit esclaves, pallages, concubines, maitresses, prostituees" ((1958) 

Tome 11:197). 

Et cela est exactement ce que Jacqueline, meme s'il s'agit d'une Africaine qui 

vit en Afrique, doit subir dans un menage ou le mari "passait ses loisirs a 

pourchasser les Senegalaises 'fines"' (Lettre: 64). 

II est vrai qu'une situation pareille se voit frequemment dans un menage, 

meme monogame, mais ii faudrait remarquer, a ce stade, ce qui se passe souvent 

dans une famille polygame, selon les configurations presentees dans les textes des 

romans que nous discutons. 

Ousseynou, l'ami d'enfance d'Ousmane, n'avait pas voulu se taire, avec lui, 

au sujet des problemes d'une vie communautaire ou les femmes essayent de "( ... ) 

flatter les gouts gastronomiques du Borom Keur7 
" (Chant: 13), malgre les 

maigres ressources a leur disposition, au detriment meme de la nourriture de leurs 

propres enfants. Ousmane avait vu, chez les Ngom, 

( ... )des scenes dramatiques, nees des rivalites entre co-epouses. Les 
enfants qui soutenaient leurs meres, etaient entraines dans leurs disputes 
et partageaient leurs rancunes tenaces. Dans le 'face-a-face', la bassine 
d'eau sale, le fourneau malgache et ses braises, les tessons de bouteilles, 
la cassarole d'eau bouillante, l'ecumoire, le pilon devenaient des armes". 

(Chant: 14. C' est nous qui soulignons) 
Ces luttes sans quartier rendent la vie de famille extremement desagreable et 

explosive. Dans cette meme famille, I' Awo8 de Pathe Ngom, pere d'Ousseynou, 
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"regn[e] en tigresse" (Chant: 210) et exploite les autres coepouses a son 

avantage. Elle s' empare des meilleures denrees alimentaires, tient en respect les 

autres femmes par sa langue de serpent, et mene par le bout du nez son mari, a 

leur detriment total. 

Apres avoir facilite le depart de plusieurs nouvelles epouses, Mere Fatim 

trouve enfin quelqu'un qui pourra lui faire face. La jeune Malmouna decide de 

se battre avec Mere Fatim, mais d'une fa~on intelligente et rusee, en essayant 

done de ne pas provoquer un eclat de colere, resolution difficile a mettre en 

pratique, vue l'animosite de la premiere epouse. Mais unjour, pour une raison 

futile, Mere Fatim gifle violemment sa rivale qui retoume sans pitie les coups. 

Yaye Khady, presente a I' altercation, attend soumoisement que Ma.1mouna ait pris 

sa vengeance sur la vieille malveillante avant d'intervenir pour les separer. 

Ces exemples sont eclatants: la situation qui peut se manifester lorsque 

plusieurs femmes vivent sous le meme toit, en partageant le chef de famille, est 

fort delicate: les disputes sont inevitables et les rancunes fleurissent. Des 

situations pareilles sont normales au sein de la famille polygame, ce dont les 

hommes afiicains sont au courant. En effet, quand Diagne souligne son adhesion 

totale au mariage polygame, le docteur Agbo lui signale comment une institution 

pareille mene a des "( ... ) bagarres entre freres consanguins, ( ... ) questions 

d'heritage, ( ... )jalousies entre femmes( ... )" (Pays: 106). 

Meme dans un entourage monogame heureux, les femmes ne sortent pas 

toujours gagnantes. On a deja vu comment Ousmane etait ravi d'avoir ete eleve 

dans une famille de cette sorte. Sa mere, "l'unique Diegue"9 (Chant: 14) de la 

concession, se dediait completement au bonheur de Djibril et de ses enfants, de 

sorte qu'Ousmane pensait que "[l]e creur de Yaye Khady est une outre pleine qui, 

pendant longtemps, n'a profi.te qu'a mon pere et a moi" (Chant: 14). Metaphore 

qui decrit parfaitement la vie "( .. ) dans la baraque, [ou] I' entente et !'affection 

regnent" (ibid.) mais qui, selon la critiqued' Abubakr (in Gurnah 1993: 30) met, 

encore une fois, en relief la situation inequitable de la femme dans le mariage. En 

effet, selon cette femme auteur, l'image de l' outre est ambivalente pour la raison 

que la femme est comparee a un objet, c'est-a-dire a une chose qui est utilisee 



88 

seulement pour le plaisir des hommes, dans ce cas le pere et le fils. En d'autres 

mots, Y aye Khady appartient totalement a la famille, au detriment de sa propre 

independance et personnalite. 

Conclusion 

On a vu plus haut (p.75) que bien que Le Coran encourage le mariage 

monogame, la polygamie est permise aussi. Badawi (1996: 15) concede que la 

polygamie peut etre nuisible sous plusieurs aspects mais que, compte tenu des 

situations sociales qui portent prejudice a la femme, tel que le divorce et la 

maternite illegitime, le mariage polygame est, a son avis, encore la meilleure 

solution pour changer la societe islamique. 

Ijere conteste toutefois ce point de vue, pour la raison que cette femme auteur 

croit que I' Africaine liee au systeme polygame ne peut pas faire completement 

partie d'une societe qui lui coupe les ailes. Ijere constate toutefois "une lente 

desintegration de ce systeme due a la dissolution de la base economique justifiant 

la polygamie" (Ijere 1989: 33). 

En outre, de nos jours, le mariage polygame doit afilonter des difficultes 

economiques qui sont tres onereuses. Topouzis (1985: 15) affirme neanmoins que 

les statistiques effectuees au Senegal indiquent une forte augmentation des 

mariages polygames dans ce pays, due a la vague du fondamentalisme islamique 

qui a balaye la nation. Ace sujet, il serait interessant de mettre en relief qu'en 

aout 1979, un parti islamique, le premier de ce genre dans I' Afrique sub­

saharienne, guide par Ahmed Niass, a essaye de renverser le cabinet du president 

Senghor (1969-1980), pour retablir les valeurs traditionnelles islamiques mais 

sans effet. Selon Edson ( 1993: 16-17), c' est dans ce contexte qu' on devrait lire 

Lettre. L'hero'ine narratrice de Ba n'est pas contraire, releve encore Edson, a la 

polygamie per se, mais Ramatoulaye souligne la perversion de cette coutume, 

c'est-a-dire le manque d'egalite que Moudou lui inflige car, en effet, elle explique: 

"Je m'etais preparee a un partage equitable selon !'Islam, dans le domaine 

polygamique" (Lettre: 69. C'est nous qui soulignons). 
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Selon Cham (1987: 92), la polygamie implique }'abandon, affectif sinon 

physique, de la femme, pour la simple raison que la liaison toute particuliere qui 

se cree entre deux personnes est brutalement coupee par l'entree d'une autre dans 

l' entourage; cela declenche un nouveau lien affectif qui marginalise la femme 

faisant deja partie du menage. Celle-ci a deux possibilites: accepter la nouvelle 

conjointe ou la refuser totalement et quitter son foyer: l'histoire du comportement 

controverse des femmes traditionalistes ou progressistes se repete ainsi. 

L' etude des trois ouvrages de nos auteurs negro-africains met tres bien en 

valeur les difficultes inherentes au mariage polygame, surtout pour la femme. Les 

deux romans de Mariama Ba font vivre les enormes tensions auxquelles ce 

systeme matrimonial soumet la femme. 11 va sans dire que le mariage mixte, en 

situation polygame, ne peut qu' exasperer ces tensions. 

Nos romans nous donnent des exemples de femmes apaisees dans la 

polygamie, qu' elles soient jeunes OU agees - Ouleymatou dans Chant, la petite 

Nabou dans Lettre et Rokhaya dans Pays - mais le fait reste que, d' apres 

I' analyse des textes, on aperyoit un malaise de la femme a accepter un mariage ou 

elle doit partager sa vie conjugale avec d'autres coepouses. Meme la pieuse 

Ramatoulaye ecrit sa "si longue lettre" pour vider son ame de l' amertume 

provoquee par le nouveau lien de son mari Modou, et de I' abandon affectif et 

materiel qui s'ensuit. 

L' image de la polygamie que nous retenons des situations matrimonial es 

evoquees par les romans discutes dans ce chapitre n' est done guere rassurante. 

La polygamie s'y manifeste comme un serieux obstacle a un developpement 

emotionnel positif dans un menage. Le mariage polygame semble ne pouvoir 

"reussir" qu'a condition que les epouses acceptent ce que nombre de nos 

personnages feminins (Ramatoulaye, Afssatou, Mireille, Agnes) peryoivent 

clairement comme une situation injuste. 



Notes 

1. - Le mot isldm est epele, ici, avec un d pour respecter le texte cite. 

2.- "compassion toward widows and orphans". 
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3. - Dans une union musulmane, si la femme, au cours de son mariage, 
decidait de deserter son foyer, et s'il y avait une dot, celle-ci devait etre 
restituee, et la meme chose se passait pour les cadeaux. 
Le Coran etablit que 

( ... ) II est illicite pour vous de reprendre quoi que ce soit [en cas de 
divorce] du douaire que vous leur avez donne, a moins que les 
deux epoux ne risquent d' outrepasser les limites fixees par Dieu ( ... ) 

(Le Coran, Sourate 11:229. Fayard/Denoel. 1972. Tome 1:80) 
Et encore, 

Si vous desirez substituer une epouse a une autre epouse et si vous 
avez dote l'une d'elles d'un quintal [d'or] n'en reprenez rien. 
Ce serait un scandale et un crime :flagrant. 
(Le Coran, Sourate IV:20. Fayard/Denoel. 1972. Tome I: 167) 

Mais, si la femme ose exiger elle-meme la Khu! (dissolution du 
mariage) pour des raisons personnelles, c'est-a-dire que ces raisons 
ne sont pas valables legalement, elle doit, si le mari pose cette 
condition, lui redonner le douaire ou le don nuptial ($addk) (voir 
aussi Hamza, (1972:84). Rahman (1982 in Papanek et al.: 304) souligne 
que cette condition n'est pas imposee s'il s'agit du mari qui exige le 
divorce. 

4. - Emotionally and sexually paralysed. 

5. - Dans un mariage polygame, I' equite entre les epoux est sanctionnee par 
Le Coran. Les femmes ont le droit de recevoir une visite du mari, par 
intervalles reguliers, ce qui est nomme le tour. Dans les romans sous 
analyse, seulement Moussa Faye est strictement juste dans cette coutume, 
comme nous le verrons . Le partage auquel Ramatoulaye (Lettre) 
s'attend ne se realise jamais. Mireille (Chant) est une coepouse dont le 
mari ne lui a pas avoue son nouveau lien; neanmoins, elle se rend bien 
compte, meme avant de recevoir la lettre anonyme revelatrice, qu'Oumar 
voit une autre femme, etant donne qu'il la neglige d'une fayon tres 
evidente, et qu'il deserte le lit conjugal (Chant :182). 

6. - "progressive-traditionalist". 

7.- Lemaitre de la maison. (Traduction donnee dans le texte). 

8.- La premiere epouse. (Traduction donnee dans le texte). 

9. - Dame. (Traduction donnee dans le texte) 
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CHAPITRE5 

LA RELIGION: CONFORT OU CARCAN? 

La societe africaine a du faire face a des problemes graves, selon Corcoran (Pays, 

Introduction: 35-38), tels que l'antagonisme racial et la division tribale entre les 

Noirs. II s'agit d'un point tres delicat qui est encore aggrave par la question 

religieuse. Dans le continent africain, et particulierement dans I' Afrique de 

l'Ouest, la religion a pris trois directions differentes. La foi musulmane, installee 

depuis plusieurs siecles, le christianisme, apporte par les colonisateurs en un 

second temps et, present depuis toujours, un grand nombre d'autres rites 

ancestraux (comprenant l'animisme, etc.) pai'ens et, aussi, de superstitions. 

Quelquefois, ces trois croyances peuvent coexister paisiblement dans la meme 

famille. 

Dans trois de nos quatre romans, la plupart des personnages sont musulmans 

(dont la majorite des protagonistes). Le mot musulman signifie "quelqu'un qui 

s'est livre a Allah" et Islam veut dire "soumission a Allah". La religion 

musulmane croit que l'homme est a meme de choisir entre le bien et le mal. S'il 

choisit le bien, ii doit s'assujettir a la volonte de I' omnipotent, avec tout ce que 

cela comporte, c'est-a-dire un asservissement complet au tout-puissant. 

Au Senegal, l'Islam joue un role fondamental dans la vie sociale et culturelle 

(voir aussi Obielo-Okpala 1989: 15). Selon les principes de cette religion qui, 

d'apres Hardy (cite par Riesz 1991: 33), aurait des tendances antifeministes, la 

femme africaine devrait se soumettre a son mari en lui temoignant de la docilite, 

de la passivite, et de la soumission totale (voir aussi Linkhorn 1986:72). Dans des 

circonstances pareilles, la femme, souligne Ijere, (Ijere 1989: 33) souffie d'une 

alienation serieuse qui l' empeche de jouer un rOle constructif dans la societe dont 

elle fait partie. Mais, comme le souligne Corcoran par les mots du heros Oumar 

Faye, "la vie n'est rien; seuls les actes religieux ont une valeur; leur existence 

n'est qu'un trait d'union entre la naissance et la mort" (Pays, Introduction: 37). 

Le roman de Memmi (Agar) evoque egalement !'importance accordee aux 
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"actes religieux" par la famille du Mooecin, qui accueillerait a bras ouverts Marie, 

si elle decidait d'abjurer sa propre religion, comme le montre la conduite de sa 

belle-mere quand elle croit que Marie semble pencher pour la religion juive 

(Agar: 71 ). La jeune Franyaise, catholique, apporte un malaise chez sa belle­

famille; cela est particulierement evident lorsque son beau-pere lit les rites 

religieux trop vite (Agar: 49-50), comme s'il etait embarrasse par la presence de 

Marie, qui ne fait pas partie de leur noyeau: est-elle seulement une spectatrice 

curieuse, qui ne s'interesse pas a apprendre - ou au moins a comprendre - la 

valeur reelle de la celebration? En effet, on le verra, Marie critique brutalement 

les rites pascaux juifs avec son mari. De leur cote, les parents de Marie, en 

desapprouvant decidement !'absence de bapteme chretien de leur petit-fils, 

Emmanuel, laissent lajeune femme toute seule au moment de l'accouchement. 

II est done evident combien la difference de religion dans un couple mixte 

peut influencer serieusement leur rapport. 

Nous nous proposons, dans ce chapitre, de nous pencher sur les actes lies a 
la religion, d'une importance considerable dans nos romans. 

1. La dimension religieuse dans les reuvres a I' etude 

1.1 Chez Mariama Bi 

1.1.1 Lettre 

Le cote religieux est tres important dans ce premier roman de Mariama Ba. 

L'auteur elle-meme etait fort devote (voir aussi Chapitre 6, p.138) et tira un 

grand soutien de la foi pendant le cours de sa maladie fatale. Dans Lettre, 

l'hero'ine Ramatoulaye est, d'apres Abubakr, toujours bien consciente que 

l'Islamisme fait partie integrante d'elle-meme, et qu'elle est une femme africaine 

(Abubakr in Gumah 1993:24). L'histoire ecrite par Ba met bien en evidence 

!'influence que la religion a dans la vie de cette femme, et la lecture du texte le 

confirme au sujet des soins donnes a Moudou mourant: "armes derisoires contre 

la volonte divine" (p. 9) et, auss~ "( ... ) reconfortante la lecture du Coran"(p.13); 

"Je m' accroche a mon chapelet" (p.9); "J'egrene mon chapelet" (p.85); "Je 

recourais a Dieu, comme a chaque drame de ma vie" (p.129). 
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Bien qu'on ne puisse pas nier sa devotion a suivre les regles du Coran, ce 

qui la met d'emblee dans le camp des traditionalistes, le mariage-surprise de 

Modou, et l'abandon de sa famille par celui-ci, apres son nouveau lien, pousse 

Ramatoulaye a prendre une attitude de revolte contre la loi de la soumission 

totale a son epoux, ce que releve aussi Brown (1987: 218). En revanche, Audee 

Taminu Giwa, cite par Champagne, suggere que Lettre denature soit l'Islam soit 

le Coran, sans toutefois justifier cette position (Champagne 1996: 32). 

Champagne ajoute que Lettre est pratiquement inintelligible aux lecteurs 

occidentaux, quand l'hero'ine parle des rites musulmans, particulierement des 

funerailles de Modou, du "mirasse"1
, et de l'histoire du Senegal (Champagne 

1996:34). Edson, a son tour, juge le comportement de Ramatoulaye comme 

radical, etant donne que, bien qu'elle soit musulmane fervente qui se conduit 

selon la loi et les coutumes de sa foi, elle se place contre les personnalites 

religieuses de son pays, qui veulent abolir le code de famille au Senegal (Edson 

1977:16). Miller, cite par Edson (1977: 22), est de l'opinion contraire. En fait, 

cet auteur croit que Lettre n' est pas radical du tout. Ramatoulaye a la force de 

rompre un silence qui a <lure trente ans et de discuter, enfin, de sujets qu' elle juge 

importants pour elle et pour la femme en general, mais c'est tout. De la meme 

opinion, Rueschmann souligne un progressisme de Ramatoulaye qui ne deborde 

pas dans le radicalisme: l'hero'ine de Lettre ne veut pas annihiler les traditions 

africaines, mais elle souhaite des reformes qui soulagent la femme noire de son 

fardeau ancien (Rueschmann in Brown et al. 1995: 11 ). 

Sarvan dit, a son tour, que M. Ba n' ecrit pas en prenant une position claire 

et sans equivoque: ses romans explorent plus des coutumes et des croyances 

qu'ils ne donnent un point de vue "radical et imperatif "2 (Sarvan 1988: 464). 

Quelle conclusion pourrons-nous tirer de tout cela? Ramatoulaye ne veut pas, 

a notre avis, critiquer la religion qui est le pilier de sa vie. Son reproche se dirige 

contre la societe qui utilise la religion pour etaler richesses et position sociale, 

comme nous le verrons plus loin dans ce chapitre (p.113). 
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1.1.2 Chant 

Dans un couple polygame, le second mariage devrait etre negocie avec la 

premiere epouse, nous dit Abubakr (in Gumah 1993: 26). Il s'agit, neanmoins, 

seulement d'une question d'ethique qui ne fait pas l'objet d'une mention 

specifique dans Le Coran (voir aussi Chapitre 4, p. 76). Cependant, si le mari 

consulte sa femme et qu'elle lui refuse sa permission, il peut n'en tenir aucun 

compte, et poursuivre son plan tout de meme. Ousmane, comme Modou (Lettre), 

passe outre a cette regle morale. Ramatoulaye, dansLettre, bien que blessee dans 

sa fierte de femme mike et fanee, et dans son sentiment d'epouse loyale et 

amoureuse, trouve la force (ou la faiblesse) d'attendre quelqu'un qui ne reviendra 

jamais, soutenue, dans sa decision, par !'affection chaleureuse de sa famille. 

Mireille, bien que jeune et tres belle, est seule, expatriee, deracinee, reniee par sa 

famille d'origine et repoussee par sa belle-mere et par les amis de son mari: elle 

ne peut tirer courage et confort de la religion: en plus, la religion de son mari est 

aper~e par la plupart de cette societe comme etant d'accord avec les injustices 

que Mireille, en coepouse malgre elle, croit subir. Elle devient folle. Pourquoi 

cela? Mireille provient d'une famille catholique mais ce "vetement [n'etait plus] 

a sa taille depuis longtemps" (Chant: 63), car elle supportait mal ses 

"interdictions" (ibid.). 

Pour cette raison, et etant donne qu'Ousmane exigeait un mariage religieux 

selon la loi musulmane (Chant: 60), elle consent au shahadaii, ou conversion a 

l'Islam (voir aussi Abubakr in Gumah 1993: 33). Mais, ace sujet, la jeune 

Fran~se s'empresse d'expliquer que tout cela lui est indifferent et qu'elle se plie 

a la volonte d'Ousmane sans aucun regret. Et, de fa9on coherente, elle transpose 

le meme desinteret de la vieille religion a la nouvelle, de so rte que Djibril et Y aye 

Khady s'en plaignent aupres de leur fils (p.129), qui "traqua impitoyablement 

Mireille pour I' execution correcte du devoir religieux" (ibid.). Mais Mireille se 

moque de la religion: en effet, elle prefererait aller au cinema qu'assister a une 

soiree de chants religieux presidee par son beau-pere (p. 128). A son tour, 

Ousmane est pratiquant. Mais il nous semble legitime de nous demander s'il est 

respectueux de l'Islamisme parce qu'il est vraiment croyant, ou s'il ne s'agit pas 
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d'une fa9on de mettre, encore une fois, en evidence la difference entre Mireille 

l'Europeenne et ses racines africaines, retrouvees avec joie. 

Ouleymatou tombee enceinte, Ousmane accepte de l'epouser a condition 

qu'elle n'ait pas de "tour"(voir Chapitre 4, p.90, note 5), contrairement aux 

exigences de la religion. On voit alors que le jeune homme manipule la religion 

selon son bon plaisir et il defend sa demande, ce qui est critique par Yaye Khady, 

en disant qu'il s'est renseigne ace sujet et que si la nouvelle epouse y consent "il 

n'y a pas de peche" (Chant: 192). Pour chercher a oublier la femme dont il s'est 

entiche, Ousmane va voir leBilodja (Abubakr in Gumah 1993: 36, Chant: 220) 

(voir aussi plus bas, p.115), mais sans aucun effet. Mireille est enfin abandonnee 

sans pitie, de sorte que meme son ami Ali reproche a Ousmane d'etre "en marge 

de la morale religieuse" (Chant: 204) que son pere Djibril lui avait enseignee. 

On ne peut discuter du cote religieux dans Chant sans mentionner la figure 

de Djibril. C'est un homme tres croyant, comme Moussa, le pere d'Oumar de 

Pays mais, a la difference de ce dernier, il est plus humain dans sa relation avec 

sa belle-fille. II s'agit d'un homme qui, selon D' Almeida, "considere tout ce qui 

se passe comme reuvre de Dieu"3 (in Davies et al. 1986: 170. Notre traduction). 

Y aye Khady voit aussi la volonte de Dieu dans les evenements de la vie, mais 

seulement quand elle en est touchee favorablement, comme dans le cas du lien 

Oumar/Ouleymatou (voir Chapitre 2, p. 36). Bien que Djibril soit fier et d'etre 

noir et de son heritage (Chant: 58), son fatalisme islamique et sa piete religieuse 

lui permettent d'accepter Mireille: "cette femme a accepte d'etre musulmane, 

nous n'avons rien a faire d'autre que de l'integrer dans la famille" (Chant: 101). 

Sa croyance en la volonte de Dieu et en la predestination de tout ce qui se 

passe dans la vie lui fait accepter aussi, avec serenite, la naissance de Gorgui 

(p.188), le drame de sa mort et l'attentat perpetre par Mireille a la vie 

d'Ousmane; il recite alors, comme le remarque Ka (1985: 131), le verset de 

l'Unite ''Dieu en avait decide ainsi; lui Maitre des hommes et des choses, Mat"tre 

de l'ordonnement des faits et du temps" (Chant: 249). 

Ce fatalisme est releve et critique par Oumar, heros de Pays:" 'Dieu est bon, 

Dieu est bon' quand, evidemment, tout va bien. Et quand tout va mal: 'C'est la 
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volonte de Dieu' "(Pays: 121). On ne pourrait mieux resumer I' acceptation et 

!'importance capitale de la religion dans les situations evoquees dans nos romans. 

1.2 Chez Sembene Ousmane 

1.2.1. Sembene et la religion 

Avant de nous plonger dans I' analyse de la dimension religieuse dans Pays, une 

explication au sujet du point de vue de I' auteur a cet egard s'impose. Sembene 

est, selon Makward, un libre penseur sceptique (in Harrow 1991: 194). A son 

tour, Obielo-Okpala croit qu'Ousmane Sembene parle, dans ses romans, d'une 

favon antagoniste a l'egard du Christianisme et de l'Islam, car il ne croit pas au 

role joue par les religions dans la societe (Obielo-Okpala 1989: 14/23). Ace sujet, 

Bestman remarque que la Bible et Le Coran peuvent devenir des armes 

"monstrueusement dangereuses" (Bestmanl981: 41) quand ils sont interpretes par 

ceux qui les suivent a la lettre, etant donne aussi, croyons-nous, qu'il y a 

beaucoup de fideles qui utilisent les livres sacres a leur propre avantage. 

En outre, Sembene impute au proselytisme en Afrique I' alienation culturelle 

dont le Noir souffre, et au Christianisme, a cause des actions des missionnaires, 

d'avoir joue un role anti-africain pendant la periode coloniale, et d'avoir aussi 

aide a asservir les populations noires; en d'autres mots, il pretend qu'il y avait 

une sorte de complicite entre le Christianisme et l'Imperialisme. Les religions, 

en I' occurrence l'Islam et le Christianisme, ont ete pareillement condamnees par 

Senghor, quand il s'est plaint que "[t]rop souvent, elles se [soient] compromises 

avec le Pouvoir etabli" (cite par Bestman 1981: 49). Toutefois, dans une 

interview donnee a Hennebelle (1978: 119), Sembene a admis qu'au temps du 

colonialisme les religions ont servi comme une sorte d'abri contre I' oppression. 

Albert Thibaudet, cite par Bestman, definit un chretien comme "un homme 

qui meprise sa maison terrestre et qui aspire a sa patrie celeste" (Bestman 1981: 

41). Le chretien voit dans la Providence l'aide que Dieu lui envoie pour rendre 

sa vie plus heureuse et supportable. Dans Le Mandat, Sembene marque comme 

absurde cette croyance et il prend position contre ce concept. Dans Pays, le 

narrateur nous dit seulement que le fils aine de Papa Gomis etait dans les ordres 
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(p.241). Le vieux Gomis se confiait a la Providence et, ayant eleve ses trois fils 

dans le Christianisme, il croyait qu' "[u]ne societe sans une education religieuse, 

c'est une societe d'animaux" (Pays: 243). Mais, meme si dans Pays il n'y a pas 

une vraie critique de la Providence, le fait reste que dans les autres ouvrages de 

Sembene, il deplore !'indifference divine aux souffiances des hommes, ce qui est 

particulierement evident dans Le Docker Noir (voir Bestman 1981: 48). 

Sembene est encore plus explicite quand il critique l'Islamisme, religion dans 

laquelle il a ete el eve, et qui est dominante, on l' a deja vu, au Senegal, son pays 

d'origine. Obielo-Okpala ajoute que la reaction de cet auteur contre la foi 

musulmane est due au fait qu'il est "un ecrivain militant et didactique" (Obielo­

Okpalal 989: 15) qui utilise ses ouvrages comme des armes pour combattre les 

injustices souffertes par les Africains, afin de les soulever contre I' exploitation et 

I' oppression. Sembene meme, dans !'interview citee plus haut, dit: "Je respecte 

tous les croyants mais je pense que toutes les religions sont des opiums. Je suis 

marxiste et athee" (Hennebelle 1978: 119. C'est nous qui soulignons), et son 

narrateur fait dire a Oumar "Croire ( ... ) croire et etre empoisonne font deux ... " 

(Pays: 121). En effet, la priere (zakat), c'est-a-dire un des cinq piliers de l'Islam 

est, remarque Obielo-Okpala (1989: 18), severement jugee par Sembene, car 

impuissante a resoudre les difficultes auxquelles l'humanite doit faire face. Le 

message que Sembene nous transmet est que les prieres ne vont rien changer, et 

que c'est seulement l'homme, parses actions, qui peut aider a debrouiller des 

situations graves; cela est aussi paradoxalement exprime par le narrateur de 

Chant, quand Ousmane se souvient des mots du tres devot Djibril qui lui avait 

enseigne que "[I ]'homme, l'homme est son remede" (Chant: 246). Obielo­

Okpala releve encore que Sembene desapprouve l'lslam parce qu'il croit que 

l'homme est a meme de se liberer des entraves simplement par ce qu'il fait 

(Obielo-Okpala 1989: 19), et qu'il devrait utiliser sa propre intelligence afin de 

vivre sa vie d'une f8.9on positive, car la religion ne peut pas etre envisagee comme 

succedane des faits concrets. 
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1.2.2. Pays 

A Santhiaba, ou l'enjeu de Pays se deroule, les gens ne sont pas progressistes, a 
I' exception d'Oumar et d' Agnes, mais ils sont certainement croyants (voir aussi 

Obielo-Okpala 1989: 18). Le pere du heros est iman venere a la mosquee de 

Zinguichor, un des hommes qui, selon Bestman, ne "[s]e nourissent que du 

Coran, leur livre de chevet" (Bestman 1981: 42). Par contre, Oumar, encore 

selon Obielo-Okpala, "s'oppose a l'orthodoxie religieuse ( ... ) et [au] fanatisme 

religieux" (Obielo-Okpala 1989: 22) qui emmene a l'obscurantisme du peuple 

africain. Bien qu'Oumar Faye declare a l'oncle Amadou: "J'ai du respect pour 

nos coutumes et de la consideration envers Dieu" (Pays: 120-121. C' est nous 

qui soulignons), ii n'ira pas rejoindre les rangs des credules, il n'a "pas besoin 

d'entrer au paradis. ( ... ) [11] desire [s]on paradis ici" (Pays: 233) sur cette terre 

ou il travaille si dur pour lui-meme et pour son beau peuple. 11 prefere done, 

comme le fait remarquer Obielo-Okpala (1989: 22), le paradis terrestre au 

paradis celeste. 

Corcoran (Pays, Introduction: 39) souligne qu'Oumar, lorsqu'il parle de 

Dieu, se revele presque pantheiste: en fait, ses reserves a l'egard de la religion 

institutionnalises ne l'empechent pas de reconnaitre que "Dieu se trouve partout, 

en nous, sur la terre qu'il a creee, dans le ciel, dans l'eau qui arrose nos champs, 

dans le soleil qui fait mfuir nos semences ... " (Pays: 232), et d'avouer a son pere: 

"je crois en Dieu et le crains (. .. ). Je sais que Dieu doit exister ... " (Pays: 233). 

Oumar est convaincu que "L'homme c'est la conscience de Dieu" (ibid. C'est 

nous qui soulignons) et que ses actes sont, encore une fois, plus importants que 

la foi. En effet, comme le remarque Bestman, l'orthodoxie de la religion 

musulmane peut etre envisagee comrne un obstacle au progres social, etant donne 

qu' "[ e ]n apprenant aux croyants a subir leur malheur sans mot dire, elle semble 

opposee a toute initiative personnelle et a toute innovation" (Bestman 1981: 42). 

Sembene met tout cela en evidence par les mots du docteur Agbo, quand ii 

s' exclame "[ c ]eux qui retardent le plus [le progres] ce sont les adeptes de 

Mohammed ... " (Pays: 164). 

11 ya, de meme, une critique du systeme, lorsque le narrateur, au depart de 
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Moussa pour la Mecque, ou il se rend pour prier sur la tombe de son prophete, 

reflechit que ce voyage est tout dans la "pitoyable" existence des autres fideles 

(Pays: 235) qui vont lui dire adieu a son depart. Bestman fait noter que ceux-la 

"eprouvent des elans quasi aveugles vers leur religion" (Bestman 1981: 42) et que 

ce fervent desir d'aller en pelerinage a la ville sainte leur fait oublier "que 

l'homme est l'architecte de sa destinee" (ibid.). Le narrateur de Pays explique 

que, pour les vrais croyants "la vie n'est rien; seuls les actes religieux ont une 

valeur'' (p.88), tandis que, selon Oumar, les prieres sont "des foutaises" (p. 140). 

Oumar Faye, a la difference du Medecin d'Agar qui, remarque Makward (in 

Harrow 1991:198), est tiraille par deux cultures, la sienne, et la fran9aise qu'il 

avait experimentee pendant son sejour en Europe, peut etre alors tres explicite 

au sujet de la religion de son pays et de ses propres convictions, en ayant perdu 

sa foi a la guerre, ou il avait vu succomber plusieurs compagnons d'armes qui 

"n' en rataient pas une de prieres" (Pays: 140). II revient en Afrique "eclaire" 

(voir Obielo-Okpala 1989: 22 et Chapitre 6, p.141) par ses experiences et il 

regarde avec un mepris tolerant !'ignorance de ses compatriotes, mais il n'a plus 

d'illusions apropos du soutien de la religion. 

Isabelle, sa femme, est un peu confuse a l' egard des croyances de son 

nouveau pays. Son beau-pere, l'iman, devient, dans la description de sa belle­

famille donnee a ses parents, "une sorte de predicateur a la mosquee" (Pays: 145) 

mais, bien que la jeune mariee semble avoir de la peine a se rendre compte du vrai 

role de Moussa au village, elle serait prete a embrasser la loi coranique (Pays: 

139) pour l'apaiser et pour montrer, egalement, sa bonne volonte a son mari. En 

contrepartie, Ugochukwu (1986: 86) remarque que le couple Oumar-Isabelle est 

uni dans son "atheisme". Oumar, nous explique Corcoran (Pays, Introduction: 

40) ne condamne aucune religion, soit-elle Africaine, Chretienne ou Islamique a 

priori. II ne les accepte pas car elles ne l'aident pas a resoudre ses problemes 

personnels, mais le fait qu'il se tient en dehors de la religion ne veut pas dire qu'il 

refuse aux autres le droit d'etre croyants. 
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La religion devrait etre impartiale, croit Gordon (1964: 269), vis-a-vis de races 

differentes et, ajouterions-nous, de fois differentes. Si on stipule que l'humanite 

devrait se considerer egale dans la doctrine de l'universalite (des hommes) et de 

la paternite (de Dieu), ceux qui se disent religieux ne devraient done pas etre 

contamines par les prejuges raciaux et religieux. Cet auteur (Gordon 1964: 353) 

croit que, dans un mariage ou un des conjoints n' est pas pret a accepter la foi, et 

les coutumes, ajoutons-nous encore, de l'autre partenaire, il ya une probabilite 

de conflit serieux. Mais accepter la religion du conjoint, meme sans I' embrasser, 

pourrait signifier, pour certains, la perte de leurs propres valeurs culturelles 

religieuses (Gordon 1964: 358). 

Peu de Gentils ont essaye de voir le monde a travers les yeux d'un Juif avant 

de s'eprendre d'une personne de cette religion, remarque Cowan (1981: 34). 

Cela est certainement le cas de Marie, l'heroi:ne d'Agar, qui a commence a se 

rendre compte de la grande difference entre le monde de la famille d' ou elle 

provenait ( catholique et pratiquante) et celle de son mari Guive et pratiquante ), 

des le debut de son mariage. Tout a coup, le fait qu'elle n'avait pas "le meme 

univers interieur" (Memmi 1966: 82) devient evident et commence a peser dans 

leur union. La premiere Paque que Marie passe a Tunis I' etonne par ses rites 

communautaires, mais, dans un premier temps, elle arrive encore a voir la 

ceremonie "avec neutralite" (Agar: 50). Boire le jus de raisin d'un verre 

commun, baiser la main du chef de famille, assister au tour de la corbeille pascale, 

ecouter les chants entonnes par toute la famille (pp. 50-51 ), tout lui ouvre un 

monde nouveau et une f~n de vivre totalement differente de ce qu'elle connait, 

et qu'elle ne peut s'empecher de refuser. Elle juge" ( ... ) tout cela absurde ( ... ) 

[et] anachronique" (Agar: 54). II est evident, done, qu'elle est sure d'etre 

superieure a tout cela, meme si elle avoue que, chez elle, on avait des "prejuges" 

(ibid.). En effet Marie n'as pas la flexibilite d'accepter la religion de son mari telle 

qu'elle est, mais elle la degrade avec dedain au niveau d'une "barbarie" (ibid.), 

ce qui est, done, pire que les "superstitions" (ibid.) de son Alsace. Cette festivite 
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de la Paque declenche la premiere grave cnse psychologique depuis le 

commencement de leur relation. 

En discutant le mariage entre un conjoint catholique et un conjoint juif, 

Cowan remarque que la vie du couple est souvent bouleversee a des moments 

particuliers qui sont presque toujours les memes et qu'il nomme des "bombes a 

retardement"(Cowan 1987:131). Cela arrive d'ordinaire a l'occasion du mariage, 

a la naissance d'un hebe, lorsqu'un enfant pose des questions au sujet de son 

identite, si un parent decede et, enfin, pendant les vacances de Noel. Tout cela 

est particulierement vrai dans le cas du Medecin et de Marie, au moment ou ils 

doivent faire face au dilemme de faire circoncire ou non leur petit Emmanuel et 

a Noel, quand Marie aimerait "( ... ) faire ... un Noel a Bebe" (Agar: 162). Cowan 

(1987: 134) donne l' exemple d'un couple mixte Quif7chretien) ou le mari craignait 

d'etre "assimile" par sa femme qui aurait aime voir la tradition de l'arbre de 

Noel, qui faisait partie de sa culture, transposee dans son nouveau foyer. Cowan 

releve alors que ce desir de la femme a gache la relation des epoux d'une fayon 

serieuse. Ce qui se passe dans la realite, entre le couple cite par Cowan, a une 

grande ressemblance avec le probleme de nos heros d'Agar, ou le Medecin 

interprete la timide requete de sa femme, declenchee par la nostalgie de sa patrie 

lointaine, comme une imposition visant a lui faire accepter "un rite catholique" 

(Agar: 162). Marie, comme on l' a deja vu, est tres malheureuse a Tunis, ou elle 

se sent totalement alienee. Curieusement, elle nous fait penser a Nafi, l'herome 

de "Lettres de France" dans Voltaique, de Sembene Ousmane. Comme Marie, 

Nafi est "dans un autre monde. Un monde maussade, lugubre, qui [l]' oppresse, 

[l]'assassine a petits coups, jour apres jour" (Sembene 1962: 77). Nafi est une 

Senegalaise qui vit a Marseille: elle pense exactement de la meme fayon que Marie 

qui, arrivant du Nord, a de la peine a s'accoutumer au soleil et a la vie bruyante 

d' Afrique. Pour Nafi c'est !'inverse, son nouveau pays etant "maussade" et 

"lugubre", mais le fait reste que toutes les deux sont inadaptees. 

Dans cette crise de Noel, le Medecin montre, a notre avis, qu'il est peu au 

courant de la religion de sa femme: en effet, l'arbre de Noel est une coutume liee 

aux celebrations et a la naissance de Jesus et cela ne doit pas etre confondu avec 
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les rites. 

Le probleme du jeune Tunisien, qui ressent une alienation dramatique en ce 

qui concerne chaque commentaire que sa femme passe sur ce qui lui arrive dans 

sa nouvelle patrie, est du, selon Makward (in Davies et al. 1986: 276), au plaisir 

du mari de preserver et le monde culture} auquel il appartient, et celui de Marie. 

Un exemple de cette dualite est a voir dans le refus du Medecin de nommer le 

nouveau-ne d'apres son pere. D'un cote, il est "revolte" (p.91) par la priere que 

lui fait son parent de s'incliner devant la tradition et de ne pas interrompre "la 

grande chaine [qui] continuera ( ... ) par [l]es enfants, jusqu'a la fin des temps" 

(p.92) mais, d'un autre cote, il doit "avouer" (p. 98) qu'il est fascine par la 

continuite de cet usage qui va perpetuer le nom du patriarche au sein de la famille: 

on a vu que la meme tendance "en avant/en arriere" est a oberver chez 

Ramatoulaye dans Lettre. 

Le sort resout neanmoins ce probleme pour lui, etant donne que sa belle-sreur 

accouche d'un enfant le meme jour que sa femme. Le Medecin nous peint avec 

ironie la scene ou sa vieille mere "[g]rand pretre occasionnel" (Agar: 110) le 

questionne nerveusement au sujet de l'heure "exacte" (ibid.) de la naissance 

d'Emmanuel, car seulement le premier ne "profite du nom" (ibid.) du patriarche. 

Etant donne qu'Emmanuel nait apres son cousin, tout le monde est soulage par 

la toumure des evenements. 

On a deja cite l'importance fondamentale pour les Juifs pratiquants de 

I' approbation des rabbins (Chapitre 2, p.30). Memmi remarque que la hierarchie 

clericale et les rabbins interdisent les mariages mixtes lorsqu'ils veulent resserrer 

le groupe (Memmi 1966: 81). Dans Agar, Marie est repoussee par le grand 

rabbin, au nom des familles de Tunis. Maitre Taieb, le president de la 

Communaute, avoue au Medecin que les rabbins (p.131) s'opposent au mariage 

religieux du couple et que la communaute (p .13 3) ne peut accepter une etrangere 

en son sein. AI ors que les deux jeunes epoux vont rendre visite au grand rabbin, 

celui-ci refuse sa permission a la regularisation de leur mariage, en mentionnant 

que "[l]es familles se sont plaintes" (p.139) et que "nous avons decide de ne plus 

accepter d'etrangeres" (p.140). Tout cela choque le Medecin qui comprend, 
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enfin, la difficulte des autres a les accepter, et ii reflechit amerement que: "Marie 

( ... )[est] d'abord une etrangere" (ibid.),"( ... ) [elle] n'( .. )[est] pas des notres" 

(p.141). C'est exactement la situation dont Memmi se plaint quand ii s'interroge: 

"[p]ourquoi traiter les autres, et le conjoint( ... ) [d'un mariage mi:xte] a priori 

comme des etrangers, comme des adversaires?" (Memmi 1966: 80). 

Elle n' etait vraiment pas des "leurs" pour le grand rabbin, ce qui est mis bien 

en evidence par le comportement de celui-ci pendant le dialogue avec le Medecin. 

Lepretre ignore la presence de la jeune femme, ii l'exclut completement, et ii 

l'humilie en ne lui adressant jamais la parole directement, et en parlant d'elle 

comme si Marie n' etait pas Ia. La jeune Fran~aise ne manifeste aucun interet, on 

l'a deja vu (Chapitre 2, p. 28), a embrasser la religion de son marl, et cela la met 

decidement dans une position desavantageuse parce que, comme nous explique 

Memmi, "le pretre juif reclame (. .. ) ce que demandent tousles pretres du monde: 

la conversion du(. .. ) conjoint" (Memmi 1995: 82). La conduite du Medecin, vis­

a-vis des rabbins, est manifestement negative; le heros remarque que les pretres 

"pour nous preserver de I' orgueil [ desirent que] nous ayons les reins brises" 

(Agar: 135). Comme ii rencontre, dans la rue, le rabbin de son quartier apres la 

naissance d'Emmanuel, le Medecin, qui n'est pas tres pratiquant, tout comme 

Memmi, qui avoue que "I' absence de sacrements ne ( ... ) [I'] empeche pas de 

vivre" (Memmil985: 83) et qu'il est "tellement attache a la Iarcite" (ibid.), est 

done mal a l'aise quand le rabbin, auquel ii n'avait jamais parle, le benit et officie 

a un petit rite impromptu pour Ia naissance de son premier ne. A tout cela, le 

jeune Tunisien reagit avec fureur et amertume. Ila "honte" (Agar: 106) de ce 

qu'on lui a impose, et "de [s]es yeux [ii]( ... ) inspect[e] les alentours pour voir 

si le piege ( ... ) [a]des spectateurs" (p. 107). 

La religion et les rabbins sont done de vrais opposants a la reussite de cette 

uruon. Comme l'a dit Memmi 

[i]ls compliquent tellement [les choses] qu'ils rendent ces mariages 
[mixtes] impossibles et invivables. II faut beaucoup d'obstination et 
de batailles pour reussir. Quelquefois, cela detruit le couple. 

(Memmi 1995: 82) 

C' est precisement ce qui se passe dans le cas du Medecin et de son epouse 
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alsacienne. 

2. Le bapteme et autres rites de passage 

Le manquement aux rites decrits dans ce sous-chapitre peut influencer fort 

negativement la vie d'une personne. Gordon, dans son etude au sujet du mariage 

mixte remarque que 1' enfant a le droit de se reconnaitre dans un groupe religieux, 

et de savoir pourquoi il y appartient (Gordon 1964:353). On a deja vu le 

probleme souleve par le refus de ce droit dans le mariage du couple d'Agar, et on 

verra plus loin les reactions de y aye Khady a l' egard des baptemes de ses petits­

fils. 

2.1 Chant 

Le "Toud"4 ou "ngente" (ceremonie de !'imposition du nom, voir aussi Cham 

(1984b: 44) est un rite d'une importance extreme qui se retrouve dans toute 

religion. Ce rite de passage ouvre officiellement la vie au nouveau-ne, qui est 

ainsi accuelli dans le groupe. 

Au Senegal, le bapteme, comme le mariage, est une occasion pour se laisser 

aller a des celebrations fasteuses. Ka, qui a connu personnellement Mariama Ba, 

remarque que celle-ci etait contre l' "exhibitionnisme aberrant( .. )" (Ka 1985: 

132) et 1' "exploitation organisee" (ibid.) qui ont lieu chaque fois qu'il ya des 

festivites, ce qui est aussi reflete dans ses ouvrages. 

Le narrateur de Chant dit, en fait, que la societe dont Mireille faisait partie 

au Senegal "etait toumee entierement vers l'apparence [et] a la recherche du 

prestige" (p.150). Cette envie efilenee de se mettre en evidence est critiquee, 

aussi, par Ramatoulaye lorsqu'elle releve que dans la ceremonie du troisieme jour 

des funerailles de Modou (voir Lettre: 30), les gens ofilent de l'argent a pleines 

mains, ce qui est une " [t]roublante exteriorisation du sentiment interieur 

inevaluable, evalue en.francs!" (Lettre: 14. C'est nous qui soulignons). 

Au sujet de cette ostentation recurrente au Senegal, que Cham (1984b: 45) 

denonce comme absurde et excessive, cet auteur remarque que le gouvemement 

de ce pays a promulgue une loi qui impose des limites aux depenses pour des 
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ceremonies pareilles, etant donne que ces gaspillages fous peuvent aussi etre 

envisages comment une source de corruption pour quelque officier ministeriel. 

Yaye Khady, la belle-mere de Mireille, avait ete privee d'une ceremonie 

selon la tradition lors du mariage d'Ousmane qui, en epousant une Blanche a 

l' etranger, avait presente l' epouse a sa famille, et a la societe, apres les noces. Elle 

n'a pas de satisfaction non plus pour le bapteme de Gorgui, premier-ne de son fils 

aine Ousmane, parce que celui-ci "avait exige pour son enfant un bapteme sobre" 

(Chant: 188). Inversement, a I' occasion du "Toud" du fils d'Ouleymatou, l'envie 

de Yaye Khady de s'imposer a !'attention de la famille au sens large, et des 

voisins, se dechaine sans limites, de sorte que tout le quartier d'Usine Niari Talli 

"vibrait deja des promesses de fastes et de festins" (p. 195), et la mere 

d'Ouleymatou attendait, a son tour, ravie, en anticipant avec impatience "le ballet 

des billets de banque" (p. 202), qu'elle allait voir au cours de cette "ceremonie 

unique" (ibid.). Et, en effet, I' imposition du nom de ce nouveau petit garyon se 

revele une Iet:e extraordinaire. Sarvan (1988: 462) est de I' opinion que ce monde 

africain est peint par des mots si allechants, qu'on a presque !'impression 

qu'Ousmane a raison d'abandonner Mireille et une civilisation aussi morne et 

controlee que la sienne, pour se plonger, a nouveau, dans sa propre culture 

ancestrale. 

Le ''Ngente" du fils d'Ouleymatou devient aussi la ceremonie du mariage de 

la jeune femme avec Ousmane, vu que son pere, Djibril Gueye, avait donne son 

approbation inconditionnelle a ce lien. Yaye Khady commence done a dilapider 

I' argent de son fils pour preparer le "grand rassemblement du huitieme jour" 

(Chant: 193). Quarante mille francs vont a la famille de la nouvelle mere, et cent 

mille francs sont prevus pour la rete du bapteme. La mere d'Ouleymatou 

"pleurait de joie" (p .195) a une generosite pareille, et les griotes des familles, 

ravies, "dansaient, grisees par l 'odeur particuliere des billets de banque neufs" 

(ibid .. C'est nous qui soulignons). 

Le jour du "Toud" voit Y aye Khady en grande toilette; elle etale un boubou 

et un pagne tisses expres. Mains et pieds teints au henne, coiffure tres elegante, 

elle exhibe "plus de cinq cent mille francs de parures et de tissus. Le seul bracelet 
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a son poignet droit valait trois cent mille francs" (p. 197). Yaye Khady fait done 

fierement partie, comme Dame Belle-mere, de "la categorie des femmes au 

bracelet lourd, chantees par les griots" (Lettre: 74). Une fois que tousles invites 

sont arrives, avec beaucoup de confusion et de vacarme, la ceremonie veritable 

commence, par les ofilandes d'argent qui sont justifiees par des coutumes 

traditionnelles, telles que le "lavage"5 (p.198), l'achat du savon pour le rasage du 

nourisson, l' achat du bois pour eclairer la chambre de la nouvelle mere, pour les 

griots de case de l'accouchee, les cousins, etc. Il s'agit d'une liste qui semble ne 

jamais terminer. L'argent est depense en montants qui augmentent 

progressivement, comme dans une vente aux encheres: les parents redoublent 

leurs ofilandes pour faire une grande impression sur tout le monde, car la fierte 

et l'honneur des familles sont enjeu. 

Les cadeaux de Y aye Khady ont coute des prix exorbitants: il y a des 

boubous magnifiques pour les co-meres de l' epouse, une couverture luxeuse pour 

son pere, et des tas d'argent distribues a tous, de "la plus lointaine parente ( ... ) 

aux femmes castees de( ... ) [l]'ancien quartier" (p. 200) de Yaye Khady. A son 

tour, la mere d'Ouleymatou exhibe ses propres dons, et pour ne pas faire 

mauvaise figure, elle "accept[e] de perdre en une soiree, l'epargne d'une vie" 

(p.201). Tous ces echanges de marchandise se passent dans une confusion totale, 

entre les eris joyeux de la multitude et le roulement frenetique des tam-tams. Et 

c'est, enfin, le tour des "quemandeurs dechaines" (ibid.) dont "les appetits" 

(ibid.) avaient ete stimules par "[l]a voltige des billets de banque" (ibid.). Les 

quemandeurs sont aussi meprises par Oumar de Pays, qui explique a sa mere 

qu'en leur donnant de l'argent on entretient "la faineantise de ces gens" (p. 109). 

Ajoutant folie a folie, Y aye Khady promet de repartir tout ce qu' elle a re9u pour 

honorer la celebration du "Ngente", ce qui va declencher un autre festin orageux. 

Il s'agit d'un geste royal de Yaye Khady, si on considere son desir de recevoir, 

a son tour, des cadeaux importants, afin de se faire "rembourser" (p. 191) de tout 

ce qu, elle avait depense pour les ceremonies auxquelles elle avait ete invitee 

auparavant. 

Yaye Khady triomphe enfin de la honte qui l'avait "cuite" et "recuite" 
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(p.202) du temps, on l'a vu, du bapteme "morne" (p.191) de Gorgui, qu'elle avait 

compare a ''unjour de deuil" (p.188). On tissait, maintenant, les louanges de son 

fils Ousmane, homme "a la main ouverte" (p.203), et "aux finances florissantes" 

(ibid.). Pour Yaye Khady, rien n'est plus important que de s'etre retablie dans 

I' estime rapace de ses concitoyens, et peu lui importe si l' argent de son fils s' est 

presque tari. Tout ce qui se passe au bapteme du second fils d'Ousmane, son 

premier-ne africain est, selon Cham "un exercice d'ostentation''6 (notre 

traduction) (Cham 1984b: 45), ou l'etemel materialisme de la societe est 

evidemment condamne par le narrateur, par les mots, aussi, d' Ali, qui reproche 

a Ousmane d'etre l'allie de Yaye Khady dans "son gout ridicule du faste!'' 

(Chant. 208 C'est nous qui soulignons). Ces exces sont aussi releves dans Xala 

de Sembene. 

2.2Pays 

On a deja vu, au cours de ce chapitre, qu'Ousmane Sembene se declare athee 

(p.97). Avec cette premisse, on ne sera pas etonnes alors que Papa Gomis, 

chretien lui-meme, demande a Oumar si le couple va organiser un bapteme 

chretien ou musulman a la naissance du hebe d'Isabelle, et Oumar lui explique 

qu'il n'y aura ni l'un ni l'autre; le petit sera nomme parses parents et "il sera 

libre de choisir [sa foi] a sa majorite" (p.242). Une situation pareille se passe dans 

"Lettres de France", nouvelle de Sembene, ou l'heroine, Nafi, refuse de faire 

baptiser son enfant, une fillette, par un cure, ou "a la mode musulmane" (Sembene 

1962: 109). 

2.3Agar 

L'absence du rite du bapteme catholique du hebe du couple d'Agar cree des 

problemes pour la famille de la jeune Alsacienne. Le heros reflechit que les 

parents de Marie ne sont pas interesses par la naissance du premier-ne des jeunes 

epoux, et qu'ils ne se rendront pas a Tunis pour l'accouchement. Pour cette 

famille chretienne pratiquante, si "l'enfant [n'etait] pas baptise, il n'etait pas des 

leurs" (p.102). Emmanuel ne sera pas des autres non plus, par une absence de 

mariage religieux, comme on l'a deja vu plusieurs fois. En plus, comme pour 
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Gorgui (Chant), les parents d'Emmanuel n'avaient "pas organise de rete pour 

presenter le hebe a la collectivite" (p.113) et la mere du Medecin en avait ete 

contrariee, filt-ce de favon moins bn1lante que Yaye Khady (Chant). 

3. Circoncision et excision 

3.1 Circoncision 

Ces rites de passage introduisent l'adolescent dans la vie adulte, pour les peuples 

africains. Chez les Juifs, la circoncision est habituellement pratiquee des les 

premiers jours de la vie de l'enfant; le legislateur religieux donne au couple huit 

jours pour prendre une decision concemant ce rite "faute de quoi le garyon sera 

circoncis" (Memmi 1966: 87). 

On a deja amplement discute des repercussions de ce fait dans le mariage 

Medecin/Marie. Ace sujet, le narrateur d'Agar remarque que cette ceremonie 

peut etre consideree comme une "carte d'identite juive ( ... ) [qui] conserve un 

credit intact" (p.135) dans la societe; or, seulement un homme circoncis peut 

prendre sa place legitime au sein de cette societe, et y etre accepte. Le Medecin 

n'a cependant pas envie de s'incliner a la tradition, c'est-a-dire de nommer le petit 

d'apres son propre pere, et de le faire circoncire, ce qui attriste le pere du jeune 

homme (p. 92), et pour sortir de cette impasse, le heros aurait meme souhaite la 

naissance d'une fillette (p.96). 11 prend une attitude negative tres nette lorsqu'il 

se rend compte que sa femme s'opposerait ace rite, s'il agissait d'un petit garyon 

(pp.94-95). Cela mene a une scene fort desagreable "la plus serieuse depuis ( ... ) 

[leur] arrivee" (p.95) a Tunis. 

Mais, apres la rencontre fortuite, dans la rue, avec le rabbin, le jeune homme, 

exaspere, decide "de ne pas faire circoncire Bebe" (p.108), acte que l'accoucheur 

de sa femme definit de "courageux" (p.111 ). Marie, qui a du calme des la 

naissance de son ti.ls, en est ravie, et dans un elan de comprehension envers les 

tribulations morales de son mari, avoue qu' elle aurait pu, apres tout, y avoir 

consenti. Neanmoins, apres la crise provoquee par sa belle-mere, au sujet de la 

legalite de la naissance de son petit, l'attitude de la jeune Alsacienne change, 

encore une fois. Et enfin, par un jeu du hasard, la circoncision d 'Emmanuel 
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devient medicalement necessaire: cet accident, au lieu de voir les epoux soulages 

d' un malheur qui, en tout cas, resout leur probleme, les separe encore plus. 

Le Medecin regrette, alors, de ne pas avoir fait circoncire Emmanuel des sa 

naissance. Des doutes le tourmentent: si son fils avait la possibilite de choisir sa 

foi, "pourquoi pencherait-il pour une nationalite-mineure, une religion vaincue 

et des mreurs attardees?" (p.148. C'est nous qui soulignons). Et si le fait d'etre 

different de son pere, faute de circoncision, allait l'eloigner de lui, a l'avenir? Et, 

honteux, ballotte entre deux mondes, en proie, lui aussi, ace sentiment-pendule 

"en avant/en arriere" qui caracterise Ramatoulaye dans Lettre, le jeune mari doit 

avouer qu'il n'est pas mecontent de la toumure des evenements et qu'il vaudrait 

done mieux s'aligner avec ceux qui croient que la circoncision n'est pas seulement 

une coutume religieuse juive ou musulmane, mais une "hygiene" (Agar p.149. 

C'est nous qui soulignons) a laquelle on devrait soumettre "tousles males sans 

exception!" (ibid.). Mais le Medecin doit avouer, avec amertume, qu'il ne s'agit 

pas, chez eux, d'hygiene ou de solidarite avec les coutumes ancestrales, mais 

seulement d'une "complicite commune" (p.150) due a "la lassitude, la soumission 

ou la peur" (ibid.). En d'autres mots, le couple n'a pas le courage de se detacher 

completement des devoirs que la societe leur impose. 

Mais il se debat encore, comme le texte nous le montre, alors qu'il appelle 

la clinique pour arranger l'operation. Il semble vouloir masquer ce qui doit se 

passer, et il risque le ridicule quand il se refugie derriere le terme medical 

"phimosis" (p.153) pour ne pas nommer le mot circoncision qui lui est devenu 

tabou. Toutefois, meme avec le regret du heros, qui se compare a Abraham 

emmenant son fils innocent au sacrifice divin (pp. 154-156), et qui aimerait bien 

que le dedain indifferent de sa femme tourne en une crise de nerfs qui l' obligerait 

a reconsiderer, le petit Emmanuel, "[a]gneau mort" (p.157) apres !'intervention 

chirurgicale, devient membre officiel de la communaute juive. 

3.2 Excision 

Le rite d' excision est la contrepartie, pour les femelles, de la circoncision pour les 

males. Awa Thiam, dans son ouvrage La parole aux Negresses, cite par Cham 
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(1984b: 49-50) croit que cette coutume, avec l'infibulation et d'autres pratiques 

qui sont imposees a la femme africaine, deviennent un obstacle extraordinaire a 
l'egalite de celle-ci dans la societe, ce qui est aussi souligne par Beatrice Rangira 

Gallimore, citee par Bekolo Bekolo, quand elle remarque que la femme a ete 

transformee en un "organe-outil pourvoyeur de plaisir pour l'homme" (Bekolo 

Bekolo 1997:3), par plusieurs coutumes, y compris les mutilations. 

Mariama Ba ne touche pas a ce probleme. Memmi, a son tour, fait 

mentionner cette coutume par le narrateur d'Agar, lorsqu'il cite les mots de ses 

concitoyens, qui veulent imposer leurs opinions a la societe: " .... Et de plus: [il 

faudrait] exciser toutes les filles! Yous m'entendez: ex-ci-ser toutes les filles!" 

(p.149). 

Ousmane Sembene met en relief la difficulte du monde occidental a 
comprendre I' excision, un rite que la femme afilonte en tirant du courage par le 

chant collectif, ce qui est souligne par le texte du Pays, au sujet des femmes 

debardeuses. 

L' existence leur avait appris a chanter, pour tromper la realite. En 
chreur, ces femmes chantaient comme on etou:ffe un sanglot - ( ... ) 
Elles chantaient comme au moment des excisions( ... ) 

(Pays: 157) 

Lorsqu'Itylima, la femme de menage du couple, retoume dans son village 

pour la ceremonie de !'excision (p.196), Isabelle est etonnee. Elle ne peut 

s'empecher de demander a son mari si cela est necessaire. Elle demande aussi le 

pourquoi d'une telle coutume, et Oumar remarque sechement qu'elle n'est pas 

a meme de la comprendre "parce ( ... ) qu'(.)[elle] n'es[t] pas nee ici" (p.200). La 

curiosite d'Isabelle ne s'arrete pas: elle voudrait savoir si sa belle-mere a subi 

!'excision mais, n'ayant pas le courage de lui poser une question si directe, elle 

se limite a demander des renseignements de fa~on generale a son amie Agnes. 

Bien qu'elle soit une fervente porte-parole des droits feminins, Agnesse cache 

derriere une reponse vague: " Cela se fait de moins en moins" (Pays: 200). 

Isabelle fait al ors un faux pas grave dans l' etiquette africaine, OU on ne pose pas 

de questions intimes au sujet d'une mere: elle choque son interlocutrice, qui 

avoue n'etre pas excisee, en lui demandant si sa mere l'etait. Et, meme si Agnes 
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doit lui repondre, a contrecreur, a:ffirmativement, elle lui fait remarquer que, si 

cette coutume existait en France, la mere d'Isabelle l'aurait aussi acceptee. Et 

Isabelle, perplexe, peut seulement reflechir a la difference fondamentale de deux 

cultures. Oumar, a son tour, comprend tres bien que l' excision est une coutume 

qui peut etre consideree cruelle. De meme que les sacrifices humains chez les 

druides des siecles passes, cette pratique va lentement se perdre, explique-t-il a 
sa femme, dans son progressisme eclaire. 

4. Enterrements 

L'enterrement est une ceremonie liee au depart d'un etre de sa vie terrestre d'un 

cote mais, d'un autre, a sa renaissance dans une vie meilleure. :Etant donne que 

cette ceremonie aflleure d' une fayon tres importante dans deux de nos romans, 

elle merite d'etre examinee de plus pres dans cette etude. 

4.1 Lettre 

Ramatoulaye releve que "[l]a mort, [est] un passage tenu entre deux mondes 

opposes, l'un tumultueux, l'autre immobile" (p.9). Ceci peut etre compare a la 

vie meme de notre heroine: en fait, elle passe du tumulte d'un mariage heureux, 

a l'immobilite de !'abandon declenche par le depart de Modou, qui devient 

definitif avec son trepas. Cette mort soudaine agit toutefois comme un catalyseur 

de la vie de Ramatoulaye qu~ apres une periode d'introspection mise en evidence 

par sa lettre/joumal, n'abandonne pas l'espoir, elle nous le dit, de se "refaire" 

(p. 131) une vie. 

Mais le rite du "passage" de la vie terrestre a la vie etemelle peut etre, aussi, 

tumultueux, et les funerailles peuvent done devenir, comme les mariages, une 

occasion de materialisme bien prosai:que. L'enterrement du marl de !'heroine, 

Modou, temoigne de !'importance de son rang. Avec fierte, Ramatoulaye ecrit 

a Ai:ssatou que la triste nouvelle avait ete annoncee a la radio, et elle met aussi en 

evidence qu' " ( ... ) on parlera longtemps du monde qui suivit le cortege funebre 

( ... )" (p .11) dans toutes sortes de voitures, o:fficielles et privees, dans des cars, des 

camionnettes et des velomoteurs. Une foule, done, un "fleuve grouillant" (p.10), 
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de gens importants et de gens du commun, qui vont attester leur chagrin au 

depart d'un homme tres bien connu au Senegal. 

La veuve explique, de meme, le rite de la "toilette mortuaire" (p.10) 

musulmane. Des femmes pieuses, parentes proches du decede, apportent a 

l'hopital de l'encens, de l'eau de cologne, du coton et du "Zem-Zem", c'est-a­

dire l'eau Sainte qui arrive de la Mecque. Dans une corbeille neuve, on met "les 

sept metres de percale blanche, seul vetement autorise a un mort musulman" 

(ibid.). Le linceul est couvert par "des pagnes riches et sombres" (ibid.) et, ainsi 

pare, Modou Fall est pret pour l' enterrement. 

Tandis que le cortege funebre se denoue, les veuves de Lettre, qui restent 

traditionnellement a la maison, a la difference d'Isabelle de Pays, qui suit le 

cercueil (voir plus bas, p.114), sont decoiffees de leurs voiles noirs, par leurs 

belles-sreurs, et elles sont installees sous un pagne tendu sur leurs tetes sur lequel 

les femmes presentes jettent "des piecettes pour conjurer le mauvais sort" 

(Lettre: 11 ). Cette ceremonie, explique Ramatoulaye, est l' epreuve du feu pour 

la femme du decooe, car c'est ace moment-la que la belle-sreur pourrait renier la 

veuve, en refusant de lui toucher la tete. 

Toutefois, c'est au sujet du rite qui se passe apres le funerailles de Modou 

que la voix de Ramatoulaye se leve. Rueschmann (in Brown et al.1995: 17) emit 

qu'il s'agit d'une satire qui revele comment le systeme capitaliste peut ronger les 

valeurs traditionnelles: ici, la ceremonie du troisieme jour. Cependant, il y a, 

auss~ de l'ironie, et de l'amertume, croyons-nous, au moment ou l'heroine confie 

qu'avant l'arrivee des visiteurs, sa "maison [a ete] depouillee de tout ce qui peut 

etre vole, de tout ce qui peut etre deteriore" (p. 13). Cela montre l'ignoble 

materialisme des gens qui sont censes payer leurs respects a une famille en deuil, 

mais qui seraient prets a ne pas respecter la propriete d'autrui, dans ce cas celle 

d'une femme chagrinee. 

Et le comportement de ces personnes est loin de donner une idee d' affliction: 

les femmes rient, s'exclament bruyamment, parlent de couture ...... Quelqu'un les 

reprimande, leur rappelle qu' il s'agit, apres tout, d'une "ceremonie pour la 

redemption d'une ame" (p.14), mais cela ne sert pas a grande chose. Le soir, 
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lorsque "la phase la plus deroutante du rite commence" (ibid.), l'etalage de 

l' argent est mis en evidence. Les belles-sreurs des deux veuves ont depense 

l' enorme montant de deux cent mille francs pour leurs vetements de deuil. La 

branche paternelle de la famille Fall donne cent mille francs, et le meme montant 

est offert par la branche matemelle. Pour mettre bien en relief la valeur de ces 

offrandes, Sarvan remarque que, dans les annees 80, epoque de l'action du 

roman, le montant d'un salaire moyen pour un fonctionnaire etait de 29587 francs 

par mois, tandis qu'un salaire superieur atteignait 231288 francs (Sarvan 

1988:457). Le gaspillage enorme d'argent, chez Ramatoulaye, est done evident. 

En outre, chaque veuve et tous les cousins et cousines doivent, a leur tour, 

doubler leur part (p.16). Tout cela va laisser Ramatoulaye et Binetou "dans un 

denuement total, nous qui aurons besoin de soutien materief' (ibid .. C' est nous 

qui soulignons). 

Et meme le depart des visiteurs, a la fin de la ceremonie, est compense "tantot 

[par] une piece, tantot [par] un billet de banque" (ibid.) qu'ils reyoivent. La 

veuve n' est pas seulement laissee denuee, mais sa maison en fait les frais aussi: 

des carreaux noircis et des crachats temoignent du passage de la foule. A 
l'oppose de Ramatoulaye la progressiste, qui pense amerement a "combien de 

morts auraient pu survivre si, avant d' organiser ses funerailles en festin, le parent 

ou l'ami avait achete l'ordonnnance salvatrice ou paye !'hospitalisation"( Lettre: 

14. C'est nous qui soulignons), la vieille visiteuse qui ramasse les restes de la 

nourriture dans son sac en plastique commente gaiement avec Ramatoulaye " 

'Dame, la mort est aussi belle que le fut la vie' ". 

4.2Pays 

L'enterrement d'Oumar Faye est ponctue par le rythme du tam-tam, dont les 

grondements accompagnent constamment les evenements importants dans Pays, 

Lettre et Chant. Apres le meurtre d'Oumar, les gens arrivent en foule a la 

Palmeraie. Dans un silence respectueux, ils se rendent a l' endroit ou Mere 

Rokhaya a trouve son fils brutalement blesse, leur curiosite de connaitre qui a 

perpetre le crime pas encore assouvie. 
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Aux funerailles du mari d'Isabelle il ya des gens de toutes les fois: des 

chretiens, des musulmans, des fetichistes et, meme, des athees. Le cercueil est 

porte sur les epaules des amis d'Oumar, tandis qu'Isabelle, toute en noir et 

maintenant proche de la maternite, suit, contrairement a la tradition, la biere. 

Dans un autre ouvrage de Sembene (voir Voltaique: 114), il ya une situation 

similaire, ou la veuve, Nafi, defie l'usage et se rend a l'enterrement de son vieux 

mari. Ces deux femmes sont, neanmoins, en dehors de la vie senegalaise, car 

Isabelle est une etrangere et Nati est a l'etranger, a Marseille. Apres Isabelle et 

ses amies, "le flot humain" (p.254) s'ecoule. Comme aux funerailles de Modou, 

le peuple est arrive de tous les coins du pays, ce qui temoigne de la deference 

dont Oumar a joui en Casamance. 

Ses concitoyens n' ont pas oublie les jours noirs de la crise des sauterelles, 

alors que le jeune homme les avait guides et incites clans la lutte contre }'invasion 

des insectes. Apres l'enterrement, tous s'assemblent a l'exterieur de la Palmeraie. 

Isabelle, epuisee, donne carte blanche a papa Gomis, qui va s'adresser a la 

multitude clans un silence desormais palpable, le tam-tam s'etant maintenant tu. 

Le vieil homme peut seulement tisser les louanges de son ami, et inciter ceux qui 

l'ecoutent a poursuivre le but d'Oumar: s'unir pour proteger la terre, qui leur 

appartient depuis les temps ancestraux, "l'arracher a ceux qui veulent s'en 

emparer" (p.255) et veulent, aussi, etouffer la nouvelle generation, qui a le 

courage de s'elever contre eux. 

Ace sujet Bestman croit que l'assassinat d'Oumar peut etre envisage comme 

le symbole d'un "sacrifice necessaire pour provoquer une prise de conscience 

chez les masses et pour unir les diverses sectes" (1981: 134) et, en effet, le texte 

nous montre (p.256) qu'Oumar continue a vivre clans la memoire de son beau 

peuple, et que ses gestes entrent tout a fait clans la legende. Bestman (1981: 135) 

croit aussi que le meurtre d'Oumar Faye symbolise l'incapacite des peuples 

colonises a devenir totalement libres et, encore, que cela montre l' effort des 

Afiicains pour briser les obstacles qui les entravent. La situation d'Oumar peut, 

toutefois, etre envisagee clans un contexte universe}, qui touche a tous les peuples 

qui cherchent un avenir de liberte, de justice et de bonheur. 
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5. Superstitions 

Les superstitions peuvent quelquefois coexister aupres de la religion. 

On a deja releve que, et Mere Rokhaya (Pays), et la famille du Medecin 

(Agar), tres pratiquante, etaient fort respectueuses des superstitions (Chapitre 2, 

p.42) et que, chez Marie (Agar), en Alsace, ii yen avait aussi (voir plus haut, 

p.100). 

La mere du Mooecin, qui est tres traditionaliste, voudrait souhaiter la bonne 

chance au couple, qui va bientot avoir son propre foyer, en egorgeant un poulet 

(voir aussi Chapitre 2, p.29), et en semant quelques pieces des monnaies dans les 

fondations de leur maison. Le narrateur raconte cela tout simplement, et ii laisse 

le lecteur tirer des conclusions, bien qu'il prenne ses precautions afin que Marie 

ne se rende pas compte de la visite propitiatoire de sa belle-mere. Autre exemple: 

la vieille femme conseille au Medecin de mettre un livre sacre et un couteau sous 

l'oreiller d'Emmanuel s'il dort tout seul dans sa chambre (Agar: 118). 

Une critique explicite de ce genre de croyances est, au contraire, exprimee 

par Ies narrateurs de Chant et de Lettre. Quand Ousmane decide de consulter le 

"Bilodja sorcier" (Chant: 219, et voir plus haut, p.95), le jeune homme se plie, 

pour redevenir amoureux de Mireille, a "etre embarque dans la galere des 

pratiquesancestrales" (Chant: 218), et Yaye Khady (Chant) consulte une foule 

de charlatans pour combattre le mauvais reil pendant la maladie de son fils. Pour 

mettre bien en relief que les superstitions peuvent avoir du succes aupres de 

beaucoup de gens, meme Ies incredules, le narrateur de Chant explique qu' Ali 

"lui, un homme rationnel" (p.207), a peur qu'Ousmane ait succombe aux arts 

malefiques d'un marabout, en devenant ainsi victime d'un sortilege qui a 

"enfonce" (ibid.) son fune dans une come marine ou dans un talisman, ce qui va 

le ramener tout de suite vers Ouleymatou. Le narrateur de Lettre, en revanche, 

ne cede pas aux "sollicitations" (p. 73) de ses amies qui acceptent les pratiques des 

marabouts, "ces charlatans" (ibid.), comme les definit Ramatoulaye avec mepris. 

Ces femmes lui conseillent de tirer profit de leurs philtres magiques et de leurs 

pouvoirs surnaturels pour ramener Modou a ses cotes Et Ramatoulaye, 
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fierement, rejette tout cela comme un remede simple "qui annihile toute volonte 

de lutte" (p.73). En revanche, Ramatoulaye ne meprise pas les guerisseurs qui, 

tels que Mere Rokhaya de Pays, essaient de soulager les gens qui sou:fftent, 

physiquement ou psychologiquement. Et elle se souvient du temps de la maladie 

de Jacqueline ou la mered' Afssatou "allait consulter pour nous les guerisseurs" 

(Lettre: 66. C'est nous qui soulignons). 

Ousmane Sembene, a son tour, s'achame contre les marabouts et les 

"charlatans" qui exploitent le peuple. Ils sont nuisibles, remarque Obielo-Okpala 

(1989:19) qui cite Y.S. Boafo, selon lequel la sincerite et le role du maraboutage 

sont mis en doute dans l'reuvre de Sembene, ou ils sont quelquefois peints comme 

des hypocrites et des parasites de la societe. 

Dans Pays, le narrateur nous offre une description tres vive du Cangourang1 

(p.216-217), que les traditionalistes veulent sortir de sa retraite lorsque le fleau 

des sauterelles s'abat sur leur village. L'apparition de cet homme-fetiche est 

magique, et tout le monde se presse a son passage: il etale deux sabres qu'il fait 

flamboyer au-dessus de la tete de la foule. 11 est effrayant et, tel un roi, il a une 

escorte qu'il rudoie. Cet etre au pouvoir sumaturel etait a meme de "voler - au 

dire des indigenes - il detestait le rouge dont il etait couvert de la tete aux pieds; 

nul en sa presence n'osait mettre un vetement de cette couleur" (p.223). En 

criant et en se demenant, il inflige un chatiment severe a ceux qui ne sont pas 

assez prets a battre le sol pour tuer les criquets; en un mot, il donne du courage 

et redonne de la force et de la bonne volonte a une communaute a la debandade, 

qu'il aide a retrouver un esprit de corps. 

L'attitude d'Oumar en ce qui conceme les superstitions est neutre. I1 ne 

croit pas aux pouvoirs du Cangourang, mais il n'as pas d'objections ace que ses 

compatriotes l'interpellent, "sortez aussi le Cangourang si vous y croyez" 

(p.218), de la meme facton qu'il ne s'oppose pas a !'initiation d'Isabelle par sa 

mere. 
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Conclusion 

La difference de religion, dans un mariage, peut constituer un gouffre difficile a 

combler. Est-ce que la conversion d'un des partenaires, voire la femme, qui a 

plus tendance, peut-etre, a embrasser la foi du mari, est importante pour la 

reussite de l'union du couple? 

De l'analyse de nos quatre romans, nous voyons que Mireille (Chant) se 

convertit sans probleme, mais, loin de lui donner la clef pour comprendre la 

famille dans laquelle elle est entree, sa conversion ne l' aide pas, pour la simple 

raison, comme on l'a deja vu (voir plus haut, p.94), que toutes religions glissaient 

comme de l' eau sur le verre dans son ame. En outre, meme si Mireille etait 

croyante et pratiquante, elle ne pourrait pas etre soulagee ou tirer confort de sa 

nouvelle religion au moment de la crise la plus grave de son mariage - notamment 

le nouveau mariage d'Ousmane - etant donne que le comportement du mari, 

qu' elle ne peut pas accepter, est tout a fait consenti par la religion musulmane. 

Mireille ne peut done pas s'empecher, filt-ce seulement dans sa propre 

perception, de croire que l' "autre" religion l' "exploite" plus qu'elle ne l'eleve: 

dans le cas de Mireille, la religion est un "carcan".· 

Jacqueline (Lettre) reste protestante, ce qui la met d'emblee dans une position 

defavorable vis-a-vis de sa belle-famille musulmane (Chapitre 2, p.46). Le 

comportement de Marie envers le judalsme est si negatif qu' il touche presque a 

l'insulte: les rites pascaux sont compares a des "barbaries" (Agar: 54 et plus haut 

p.100). 

Mireille (Chant) et Marie (Agar), epouses de mariages mixtes, incarnent 

assez exactement la situation decrite par Memmi: 

[d]e nombreusesjeunes femmes, ayant abandonne l'espoir de 
s'integrer dans le groupe de leur mari, :finissent parse retirer 
definitivement dans une solitude complete. 

(1966:86. C'est nous qui soulignons.) 

Mireille (Chant) se prive de la possibilite d'etre, elle aussi, mieux acceptee par 

sa belle-famille, car le fait d'etre une musulmane pratiquante aurait pu l'aider a 
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etre, sinon aimee, au moins toleree par Yaye Khady. 

Isabelle (Pays) n'aurait pas d'objection a abandonner sa propre religion. 

Etant donne que ses parents etaient consideres comme "des gens sans foi" (Pays: 

230), cela aurait, peut-etre, aide la jeune fille a depasser un probleme de 

conscience, mais son geste de collaboration laisse Oumar indifferent. Leur 

mariage, en tout cas, marche tres bien, malgre leurs religions differentes, car 

aucun des deux n' est pratiquant, ce qui reflete amplement, croyons-nous, le 

point de vue de Sembene au sujet de !'opium des religions (voir plus haut, p.97) 

et s' aligne aussi, a notre avis, avec le point de vue de Memmi, grand defenseur 

de la lai:cite. 

Ace point, ii faudrait souligner que si l'exemple du mariage mixte decrit dans 

Pays est positi( c'est peut-etre precisement parce que c'est dans ce roman-la que 

I' emprise de la religion est le plus fortement niee, dementie, refusee par le 

protagoniste musulman - autrement dit, que le mariage reussit bien malgre la 

religion et surtout pas grace a elle - ou encore, que les chances de reussite d'un 

mariage sont d'autant plus grandes que le couple prendra ses distances par 

rapport a la religion, comme le fait remarquer aussi Memmi (1966: 81 ). 

De I' autre cote, le narrateur de la devote Mariama Ba nous dit que le pieux 

Djibril croit que "[l]e mariage est une reuvre divine" (Chant: 102), ce qui implique 

que, si le couple croit choisir lui-meme sa destinee, ii se trompe. 
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Notes 

1. - Le "mirasse" est un principe religieux et juridique de la foi islamique, 
qui definit et stipule en toute precision mathematique l'espece d'heritage 
de la famille, qu' elle soit mono game ou polygame. Selon Le Coran, le 
"mirasse" demande une enquete analytique sur le decede, ce qui revelera 
ses secrets les plus intimes. Le concept de l'heredite est explique dans la 
Sourate IV (Les femmes), OU est stipulee la revelation de tous les bi ens 
materiaux du decede, qui doivent etre divises parmi la famille. 

2. - Radical and imperative. 

3. - All that happens as being ordained by God. 

4. - Prenommer, baptiser. (Note dans le texte). L'imposition du nom est 
nomme aqiqa dans la religion musulmane et devrait se passer le 7e jour 
apres la naissance de l'enfant. Les recommandations suivantes devraient 
etre observees: les cheveux de l'enfant sont rases et le poids equivalent 
en or ou en argent est donne en charite; une rete est organisee; l' enfant 
est nomme; on sacrifie enfin une brebis ou une chevre pour une petite 
fille, deux pour un petit garyon ( Dadoo 2000.). 

5. - Echange de civilites materielles entre les familles des deux conjoints lors 
d'un bapteme ou d'un mariage. (Note dans le texte). 

6. - An exercise in ostentation. 

7.- Espece de surhomme. Les cultivateurs de la Casamance le considerent 
comme un esprit. 11 a forme humaine mais I' on ne voit ni ses pieds ni sa 
tete. Ses bras restent colles a son corps. 11 vit seul, dans la brousse, et ne 
vient dans les villages que sur la demande des vieillards. En un mot, tout 
un mystere l'entoure. (Note dans le texte). 



120 

CHAPITRE6 

MARIA GE, ECRITURE ET LIBERATION DE LA FEMME 

Au debut de cette etude, nous avons precise que c'est surtout en tant que femme 

que nous nous interessons a ces histoires de mariage conyues par nos auteurs. 

Comment ces vies fictives, mais ancrees dans le vecu d'une Senegalaise, d'un 

Senegalais et d'un Juiftunisien depeignent-elles la femme de la deuxieme moitie 

du vingtieme siecle - periode marquee par la liberation de la femme sous tous ses 

aspects et de fayon fort diverse selon les differentes cultures? 

Est-ce que la femme, dans les romans sous analyse, emerge liberee? La 

plume de nos auteurs, deux hommes et une femme, rend-elle justice a la femme 

dans les eaux bouillonnantes du mariage? Et comment ces auteurs representent­

ils leurs heros/hero'ines? Pourquo~ dans deux de nos romans, l'auteur a-t-il choisi 

de focaliser certaines questions, telles que la polygamie - probleme majeur pour 

la femme africaine musulmane - a travers une etrangere provenant d'une culture 

differente, voire une Blanche? Nous tenterons, dans ce chapitre, de donner une 

reponse a ces questions. 

1. Images de la femme dans le mariage 

Dans cette section nous nous concentrerons sur les femmes qui nous semblent les 

plus importantes pour notre etude, c'est-a-dire les protagonistes et leurs rivales. 

1.1 Chant 

Les femmes decrites par les narrateurs de Ba ne se detachent pas beaucoup de la 

tradition, excepte Ai:ssatou, qui se revolte contre la coutume polygame de sa 

culture et abandonne son foyer. Mireille, Blanche et riche, se lie a un Noir 

d' origine modeste: neanmoins, sa conduite n' est pas une vraie revolte contre les 

mreurs de sa societe mais, plutot, un defi contre sa propre famille, qui voudrait 
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lui imposer un mari de sa meme classe sociale. Mireille, en connaissant tres peu 

la vie du groupe africain, fait l'erreur de transposer son propre mode de vie dans 

son mariage. Et que Mireille comprenne peu les origines humbles d'Ousmane, 

qui arrivait tous les jours a l'ecole apres avoir marche des kilometres pour 

economiser, tandis qu'elle y arrivait dans la voiture de l'ambassade, ressort du 

texte. Mireille montre a Ousmane les photos de sa famille et elle est fiere de faire 

remarquer qu'elle savait deja lire a l'age de quatre ans et s'informe aupres de son 

ami si c'etait de meme pour lui (Chant: 30). Or, une question pareille demontre 

la difference socioculturelle entre les deux mais, aussi, un manque de tact de 

Mireille, qui voit les autres seulement a travers son propre monde elitiste. 

Ousmane est justement intimide par cette situation, et hesite a s' ouvrir avec elle 

au sujet de sa famille. II compare la maison familiale des parents de Mireille, 

avec son pare et son etang, a la pauvrete d'Usine Niari Talli et de sa "baraque 

ocre" (p.31 ). Et, des le commencement de leur relation ''un rempart" (ibid.) se 

leve entre les deux. Mireille respecte la pudeur d' Ousmane a s' ouvrir a elle mais 

elle n' essaie pas de combler le vide qui se revele deja, lentement, entre eux, et qui 

ira grandissant de fac;on dramatique au cours de leur union. Mireille transfere 

done cette vision mandarinale, toute personnelle mais fausse, chez eux. Elle 

adore le luxe de son bel appartement, aux tapis lourds et aux tableaux de maitres, 

tandis qu' Ousmane, meme en l' appreciant, au commencement de leur union, 

sourit de la passion de decor de sa femme, pour se sentir, apres, coince dans un 

milieu qu'apres tout il n'aime pas, temoin sajoie a s'enfuir a la concession de la 

famille d'Ouleymatou. 

Mireille, femme liberee des entraves de la tradition de sa famille bourgeoise, 

est soudainement prisonniere des evenements qui se declenchent dans son 

mariage, dont elle souffre, mais qu'elle ne peut ni controler ni resoudre. Mireille 

la raffinee, l'intelligente, le maitre de philosophie, perd la bataille avec 

Ouleymatou, "cette idiote" (p.209), selon les mots d' Ali, qui n'a "meme pas bien 

termine ses etudes primaires" (ibid.). Le fait que Mireille ne reussit pas a 

s'integrer valablement dans la societe senegalaise la mene a une situation encore 

pire, l' echec de son mariage avec Ousmane; si elle avait mieux compris le point 
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de vue de son epoux, elle aurait, peut-etre, trouve le moyen de sauver, d'une 

fayon ou d'une autre, leur union, en evitant de faire les erreurs qui ont favorise 

}'intrusion d'Ouleymatou. Ousmane se plaint du goufile qui les separe, et du peu 

de bonne volonte que met Mireille a essayer de s' adapter au mode de vie 

senegalais, et il remarque sa propre difficulte a changer de mentalite "du jour au 

lendemain" (p.144), en oubliant que cette reflexion est valide aussi du point de 

vue de sa femme. Mireille est la persona la plus difficile a raconter par le narrateur 

de Ba. Elle semble etre le symbole d'un monde un peu irreel, et sans equilibre. 

Sa beaute, sur laquelle le narrateur s'etend longuement, la met d'emblee au­

dessus de la femme ordinaire. Apres sa tres breve liaison d'etudiante avec 

Ousmane, elle attend de se reunir avec lui pendant une periode de plusieurs 

annees et, lorsqu'elle devient enfin sa femme, elle doit faire face a la difficulte 

d'accepter le monde d'Ousmane, qu'il veut lui imposer. Et, puisqu' ii veut, aussi, 

l'aneantir, comme s'il voulait se chatier d'avoir abandonne son tertre1 et d' avoir 

epouse une Blanche qu~ a son tour "descendait de son tertre" (Chant: 113) pour 

s'introduire chez les Noirs, ii la pousse au maximum de ses possibilites, ce qui 

mene a la tragedie qui est resumee par le proverbe "Kou wathie sa toundeu, 

tound' eu boo feke mou tasse'', "Quand on abandonne son tertre, tout tertre ou 

l'on se hisse croule" (Chant: 250). 

Mais nous crayons legitime de nous demander si une femme de la valeur de 

Mireille aurait vraiment agi comme ce personnage. Admettons que I' amour soit 

une composante essentielle dans un mariage a l'occidentale, et que Mireille 

raisonne "en terme d'egalite" (Chant: 223) dans le couple, et que, avec "sa nature 

volontaire ( ... ) [ elle avait] dompte ses tourments" (Chant: 233): neanmoins, le 

fait qu'elle n'ait pas envie de se detacher d'un mari qui l'aime d'une fayon 

evidemment bien differente de la sienne, et qui veut, en fait, "[l]a laisser pourrir 

de lassitude" (p. 226) est deroutant. L'epouse se consume litteralement dans le 

desespoir: "Mireille ne riait plus, Mireille ne parlait plus, Mireille ne mangeait 

plus, Mireille ne dormait plus" (p. 247), et le moment arrive ou elle devient proie 

a la folie. 

Est-ce que cette debacle psychologique inattendue peut etre envisagee dans 
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un sens critique implicite a l'egard de l'epouse, vu que Mireille, etant frarn;aise, 

ne veut pas rejoindre le milieu d'Ousmane a cause de sa fierte qui la lie a ses 

propres traditions socioculturelles? Une critique explicite du narrateur au sujet 

de la mere de Mireille, riche bourgeoise, vide et totalement soumise a son mari, 

pourrait nous orienter vers cette conclusion negative: en effet, Mireille est, d'une 

certaine fayon, asservie a Ousmane, comme Mme de La Vallee a son mari et, 

comme sa mere, elle n' a pas le courage de faire les demarches necessaires pour 

recouvrer sa propre liberte: elle "choisit de rester" (p.246) pour l'avenir de son 

enfant. Mireille ne montre done pas la determination d'une autre femme, noire, 

que nous connaissons, c'est-il-dire Afssatou (Lettre). 

Si Mireille, dans son mariage, ne se montre pas ouverte au compromis, 

Ouleymatou, qui n'est pas "sotte" (p.176), comme le souligne une intrusion du 

narrateur, manreuvre subtilement, de telle fayon qu'Ousmane s'entiche, encore 

une fois, d'elle. Ce lien n'est pas seulement ce qu'Ousmane croit, c'est-a-dire son 

retour aux sources mais, plutot, la renaissance de ce sentiment d'amour, etouffe 

quelques annees plus tot, par le mepris d'Ouleymatou, passion qui etait seulement 

assoupie dans le creur du jeune homme. La cuirasse de froideur qui I' avait 

protege d'autres femmes s'etait brisee avec Mireille, si differente, si douee, mais 

il s'agissait, semblerait-il, seulement d'une vengeance contre une idylle refusee, 

qui eclate avec violence lorsque Mireille se ferme in toto a la culture d'Ousmane. 

Puisque cela convient tres bien a Ouleymatou Ngom, elle agit a dessein d'une 

fayon toute conservatrice. Elle s' adresse a Ousmane, par politesse, en le 

nommant "papa"2 (p.179): son comportement est typique de la tradition 

senegalaise "yiw" (voir aussi Popkin 1996: 30), qui met en relief des vertus 

feminines telles que les bonnes manieres, la courtoisie, la gentillesse, la fayon de 

s'adresser poliment aux autres, le style de s'habiller, etc. Mais cette gentillesse 

conventionnelle est seulement un ecran a la volonte inebranlable d'Ouleymatou 

qui veut seduire et se marier avec Ousmane, car "ni un couteau sur ( ... ) [sa] 

gorge, ni un mur de flammes" (p.180) l'empecheraient de ravir Ousmane a 

Mireille. 

Dans Chant, le narrateur nous montre, on l'a deja vu (Chapitre 1, p. 17) le 
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contre-exemple du couple mixte heureux Pierrette/Lamine. C'est dommage que 

Ba ait expedie le personnage Pierrette en deux lignes: il serait en fait interessant 

d'en savoir plus sur cette femme blanche qui "avait mis a l'ecart de son foyer sa 

belle-famille et son mari n'en etait pas offusque" (Chant: 151). 11 semble done 

que, al' encontre de Mireille, Pierrette puisse etre vue comme la personnification 

de la femme occidentale qui peut batir une union valable avec son mari africain. 

11 faut neanmoins tenir aussi compte de la grande difference entre les deux maris: 

Ousmane - traditionaliste et nostalgique de la negritude - et Lamine - tolerant et 

ouvert au compromis. 

1.2 Lettre 

Ramatoulaye est le contre-exemple de Mireille l'Europeenne. Ramatoulaye 

incarne sincerement les valeurs du "yiw'' - discute plus haut - adoptees (par 

interet) par Ouleymatou (Chant). Ramatoulaye est respectueuse envers les 

traditions (si elles lui conviennent), s'emeut aux souvenirs de sa vie avec Modou 

avant la rencontre de celui-ci avec Binetou, adore ses enfants, est une mere 

tolerante, en un mot, elle est la.figure parfaite de l'epouse. Ramatoulaye peut 

etre, aussi, envisagee comme une figure de femme exemplaire. Elle est une 

enseignante estimee, elle s' interesse au probleme de la liberation de la femme 

meme si elle est respectueuse de la tradition, ce qui souligne - encore une fois -

cette oscillation pendulaire qui lui est particuliere, et elle se soucie aussi de la 

politique, bien qu'elle ne l'embrasse pas pour se dedier a sa famille. Une femme 

comblee, done: mais, meme si elle a, au contraire de Mireille, de la tolerance et 

de la courtoisie qu'elle tire de son heritage africain, elle est abandonnee par 

Modou, qui lui prefere l'amie de sa fille. 

A present, il faut nous pencher sur le lien affectif entre le couple 

Ramatoulaye/Modou. 

Le discours de l'hero'ine-narratrice evoque un mariage reussi, jusqu'au moment 

ou le mari l'abandonne: malgre cela, on peut apercevoir le fait que Ramatoulaye 

est encore bien amoureuse de son mari. L' accident cardiaque de Modou, ce 

"miracle tenebreux de la mort" (Lettre: 9), declenche un fleuve de souvenirs a 
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l'egard des beaux moments que le couple avaient vecus ensemble. 

Dans son journal, Ramatoulaye souligne plusieurs fois (Lettre: 24-25) la 

tendresse de son mari et elle cite aussi, avec fierte, une lettre qu'il lui avait ecrite 

de France, OU elle etait peinte dans le role de "negresse protectrice" (Lettre: 25). 

Ace sujet, McElaney-Johnson (1993:23) constate comme cette image reflete la 

"Femme Noire" de Senghor. 

Le bonheur de Ramatoulaye est neanmoins brise le jour ou on lui apprend 

qu'elle a une coepouse: il s'agit d' un "orage" (Lettre: 56) a:ffreux, qui va 

terminer sa liaison de trente ans avec l'homme que l' heroine avait choisi malgre 

les "reticences" (Lettre: 25) de sa mere au sujet de leur mariage. 

Des ce moment Ramatoulaye attend, patiemment, que les evenements se 

developpent,jusqu'a ce qu'elle doive admettre qu'elle a ete abandonnee ajamais. 

Faire face a cette defaite l'aide neanmoins a commencer a jeter les bases d'une 

nouvelle existence, mais le deces de Modou va couper definitivement l' espoir que 

son creur nourrit, a savoir qu'il reviendra, unjour, a elle et a ses enfants. 

L'amie d'enfance de Ramatoulaye, Afssatou, est la seule revoltee qui maitrise 

une situation fort defavorable. Malgre son age, elle parvient a recommencer a 

zero, sans l'appui d'un mari; elle a le courage de quitter une vie protegee pour se 

plonger dans une carriere d'ou elle emerge femme comblee. Elle represente, 

croyons-nous, l'avenir de la femme africaine qui, face a des situations et des 

coutumes traditionnelles qu' elle juge obsoletes, reussit a surmonter I' humiliation 

subie, et a commencer un cycle nouveau, une renaissance spirituelle et materielle, 

ou elle pourra se detacher, quoiqu'a regret, peut-etre, des liens du passe. 

Ramatoulaye, nous l'avons souligne, n'est une revoltee qu'a moitie, une 

femme qui desire ardemment le progres de son sexe, bien qu' elle ait du mal a 

couper resolument avec la tradition. Elle est un peu la femme ordinaire, celle qui 

espere avoir la possibilite d'une vie meilleure, plus libre et equilibree, mais qui ne 

veut pas rompre definitivement avec tout ce qui represente les mreurs 

traditionnelles. 

La mere de Mawdo, tante Nabou, est le passe personnifie: traditionaliste a 

l' exces, elle est seulement interessee a garder pure la lignee princiere dont sa 
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famille descend, et peu lui importe si, par sa haine aveugle, elle eloigne, avec sa 

belle-fille "bijoutiere", les quatre enfants de son fils, qu'elle considere, 

probablement, des metis de caste. Cet eloignement des enfants du sein de la 

famille s'averetotalement contre la tradition, qui veut que le mari s'empare de la 

progeniture (voir Chapitre 4, p. 77). Tante Nabou est, pensons-nous, l'image de 

la vieille generation qui prefere, quelquefois, detruire au lieu de batir, si cela est 

a son avantage. 

Sa niece, la petite Nabou, rassemble !'heritage familial laisse par la premiere 

femme: elle est heureuse avec son mari et une belle-mere qui l'aime. Dame Belle­

mere, mere avide de Binetou, est en dehors de l'image generate de la femme, 

etant plutot une caricature amere de la femme qui vendrait meme son rune au 

<liable (en ce cas l'ame est representee par sa fille Binetou), pour satisfaire son 

bien-etre. 

1.3Pays 

Isabelle (Pays) s'integre tres bien dans sa nouvelle vie au Senegal, mais cela est 

aussi du au rOle positif qu'Oumar joue dans leur mariage. 11 lui batit la maison de 

ses reves, ii travaille dur pour leur avenir, ii n'a pas de maitresses, ii est tendre et 

amical envers sa femme: en d' autres mots, Isabelle glisse tout doucement de son 

vieux monde dans le nouveau. Le narrateur la presente a travers les paroles de 

l'oncle Amadou, comme "une brave femme" (p.119): Isabelle est, en effet, une 

jeune femme qui n' a pas peur du travail manuel, et qui aide son mari avec une 

"ardeur" (p.126) extraordinaire (voir aussi Chapitre 1, p.13). Elle revet done le 

role de la femme comprehensive et apaisante, ce qui illustre la possibilite d'une 

union reussie dans un mariage mixte. 

Si Sembene s'interesse, comme toujours, aux figures feminines de sa fiction, 

c' est le heros, avec son amour de la terre, qui est la vedette de cette histoire. 

N eanmoins, toutes les femmes decrites dans Pays refletent une image positive. 

Isabelle, nous l'avons vu, est une partenaire exemplaire, et une femme vibrante. 

Rokhaya sort des contraintes de la tradition et accepte sa belle-fille qui, a son 

tour, le lui rend bien. On a deja parle du metissage parfait (voir Chapitre 1, p.14) 
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du mariage d'Oumar et d'Isabelle. II s'agit, aussi, d'un metissage bien reussi 

avec la societe et les mreurs du Senegal. 

Le fait que ces figures feminines, auxquelles on peut ajouter Agnes la 

feministe qui se bat a outrance contre la polygamie (Pays: 165) et Desiree la 

mulatresse, soient racontees favorablement par un ecrivain afiicain homme, met 

en relief I' estime que Sembene Ousmane, auteur considere feministe, comme on 

le verra plus loins dans ce chapitre, exprime pour l'autre sexe. 

1.4Agar 

Le personnage de Marie est complexe. II serait banal d'affirmer que si son 

mariage echoue, c'est de sa faute, tout autant que de celui de son mari, car ii 

s'agit, nous l'avons vu, d'un drame joue entre deux personnes qui s'aiment et qui 

se repoussent, qui essaient de se comprendre et qui s'eloignent, qui veulent se 

developper comme couple et qui deviennent, jour apres jour, des individus alienes 

dans leur solitude. 

Marie s'ouvre a son mari; elle l'avoue doucement des qu'elle doit faire face 

aux premieres difficultes dans son mariage: "( ... ) je t'aime, cela me suffit" 

(Agar:64) et, quand la situation empire, elle lui demande ''presque sans douceur" 

(p.159. C'est nous qui soulignons), "M'aimes-tu?" (ibid.). Bien que le Medecin 

l'aime a son tour, a sa fa~on, le probleme de la communication entre eux est 

insurmontable, et cela mene, enfin, a une telle dechirure qu'ils sont pousses a 
mettre fin a leur mariage. 

Marie ne semble pas se rendre compte que son mari est humilie par son refus 

de s'integrer dans la societe juive et d' essayer d' accepter sa belle-famille. Marie 

est I' oppose de son partenaire: elle est mesuree autant qu'il est impetueux. II est 

enthousiaste, elle est calme. Le mariage dans un pays etranger renferme la jeune 

femme dans sa propre personnalite, elle ne s' epanouit pas, elle se fletrit. Marie 

est si malheureuse qu'elle n'a plus d'espoir, meme dans la religion, et elle 

"souhaite, quelquefois, de croire encore en Dieu, de pouvoir prier( ... )" (p.165), 

et, puisqu'elle "a trop attendu, trop espere" (p.167), elle part enfin et "ses larmes 

coul[ent] toutes seules sur un visage impassible" (p.187. C'est nous qui 
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soulignons). On se pose alors la question suivante: si elle avait brise cette 

impassibilite si caracteristique de son caractere, les epoux auraient-ils pu mieux 

se comprendre? 

Marie et son mari sortent done perdants du lien du mariage, ou, pour mieux 

dire, ils manquent d'une comprehension reciproque qu'ils devraient partager. 

L' heroine est enveloppee par des circonstances negatives qui arrivent, aussi, a 

cause du desir du mari de lapausser a accepter des coutumes qu'il met lui-meme 

en question. Con:frontee par des situations desagreables, telles que la visite aux 

parents pauvres, les promenades dans les ruelles sales, les repas dans les tavemes 

infectes, Marie se sent surveillee par le Medecin, qui s' erige en patriarche, et qui 

exige qu'elle s'extasie sur tout cela, uniquement parce qu'il s'agit de sa famille 

et de son pays. 

Le heros d'Agar, comme Ousmane de Chant, se considere comme un traitre 

a sa culture (voir Chapitre 1, p.12) et, tandis que ce dernier se plonge dans un 

retour aux traditions et a la negritude, le Medecin s'inquiete de decouvrir qu'il 

n' est plus a I' aise en Tunisie, et Marie devient alors coupable a ses yeux de 

personnifier son propre refus de ses racines: "Mais j 'en voulus a ma femme de me 

reveler et d'incamer mes impossibilites" (p.64). 

Ainsi entouree par !'indifference de sa belle-famille, repoussee par la 

communaute et par les amis de son mari, qui ont de la peine a comprendre ses 

difficultes d'integration, Marie pourrait sauver son mariage par son fils. Cela lui 

est nie auss~ comme on l'a deja releve, par le probleme ethique que sa naissance 

cree soit au sein de la famille au sens large, soit par la societe locale, guidee par 

le grand rabbin. Est-ce qu'elle aurait pu faire renaitre son lien coupe par la 

naissance de son deuxieme enfant? Memmi (1968:163) affirme que les enfants 

sont un droit de la femme. Est-ce que le narrateur d'Agar s'aligne contre ce 

droit, quand il propose a Marie de remedier a la situation par des "piqures"? 

(p.174). Mais c'est l'incommunicabilite entre eux qui l'emporte encore une fois. 

Le mari, qui serait pret a abandonner son "eglise" (Agar: 176), quitter son pays, 

refaire une "histoire" (ibid.) a nouveau avec Marie, et leur second enfant, echoue 

pitoyablement par son manque de fermete, et c'est a Marie, enfin, de prendre la 
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decision d' avorter. 

Memmi remarque que "dans les tenebres de }'oppression, on est souvent 

incapable d'imaginer au-dela de la revolte" (Memmi 1968: 167). Marie est 

certainement opprimee dans son mariage de religion et de culture mixtes, car ses 

propres pratiques religieuses se heurtent a celles de sa belle-famille, et son mari 

s' attend a son acceptation de ses coutumes. Elle est opprimee aussi par le 

manque de comprehension qu'il lui montre, bien qu'il avoue, dans ses 

monologues interieurs, qu'il la comprend, et qu'il s'aligne avec elle, quelquefois, 

contre des mreurs qu'il juge, lui aussi, obsoletes. Et Marie devient done une 

revoltee malgre elle; elle est incapable d'imaginer sa vie apres un divorce, mais 

elle peut certainement avouer a son mari qu'elle prefererait le laisser (p.165) pour 

se refaire une vie, et travailler done a la "reconstruction de l'etre de l'Opprime" 

(Memmi 1968: 167). 

2. Negritude et liberation de la femme 

Quand sera brise I' infini servage de la femme, 
quand elle vivra pour elle et par elle ( ... ). 

Arthur Rimbaud (Lee 1986: 91) 

Nous avons vu, au cours de cette erode, que la femme africaine veut etre delivree 

des chafues de la tradition pour faire pleinement partie d 'une societe qu' elle peut 

aider a developper. Les femmes-auteurs noires se battent done pour promouvoir 

ce but et, par leurs ouvrages, elles sont a meme d' orienter les autres femmes a 

travailler dur afin que la societe soit plus ouverte a les accueillir sur un plan 

egalitaire. Toutefois, avant cette vague avant-gardiste, la femme noire avait ete 

idealisee par la negritude. 

Bien que le mouvement litteraire nomme negritude ait ete tres populaire au 

cours des annees 30, il a ete aussi fort controverse. Tout d'abord nous essayerons 

d'expliquer la raison pour laquelle les auteurs africains d'aujourd'hui, tels que Ba, 

Memmi et Sembene, ecrivent encore dans la langue du colonisateur, meme si 

beaucoup d' autres ecrivains prefereraient s' exprimer dans une des langues 

africaines. Ensuite, nous nous pencherons sur la position de la femme africaine 

dans la litterature noire, qui a, aujourd'hui, aussi le but de promouvoir la 
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liberation de la femme. Ces heroines, nous l' avons bien vu, ont le courage de 

lever leur voix pour signifier leur opposition a l'exploitation et a la domination 

dont elles continuent d'etre victimes dans une societe qui semble toujours prete 

a favoriser les hommes. Mais, a ce Stade, il faudrait remarquer que, enfin, entre 

ces derniers, il s' en trouve, comme Ousmane Sembene, qui ont plaide en faveur 

et en defense de la femme d' Afrique. 

Nous nous concentrerons essentiellement sur deux de nos auteurs (done sur 

trois de nos romans), notamment Ba et Sembene, qui mettent en scene le destin 

des femmes noires surtout (meme s'ils se servent aussi de femmes blanches pour 

"defiuniliariser" ou "distancier" les problemes - comme la polygamie - auxquels 

ces Noires doivent faire face) et leur acharnement a vouloir se liberer, enfin, des 

entraves de la tradition et du patriarcat. 

2.1 La negritude 

On ne peut pas parler du roman africain sans mentionner le mouvement connu 

sous le nom de negritude, c' est-a-dire "l' ensemble des valeurs culturelles du 

monde noir, telles qu'elles s'expriment dans la vie, les institutions et les reuvres 

des Noirs" (L.S. Senghor, cite par Memmi 1968: 40). A son commencement, 

cette ecole de pensee etait ''une expression de resistance a 'l' assimilation' des 

Africains et des descendants des Africains des Cara1bes a Ia culture franyaise"3 

(Gurnah 1993, Introduction: v. Notre traduction). Le concept de negritude est 

fonde sur le credo que la personnalite du Noir est differente de celle des gens des 

autres groupes sociaux, et que cette personnalite particuliere trouve son 

expression seulement dans les ouvrages des ecrivains noirs. Les representants Ies 

plus connus de ce mouvement (commence en 1929) sont Leopold Sedar Senghor 

du Senegal, Leon Damas de Ia Guyenne Franyaise et Aime Cesaire de la 

Martinique, qui a ete l'inventeur de la definition, d'apres Memmi (1968: 40). 

Selon Gurnah (1993, Introduction: v), ces trois porte-paroles de la negritude 

ont prouve que l' "assimilation" n'avait pas marche. Le temps a neanmoins 

demontre que I'agressivite de cette tendance litteraire n'as pas convaincu; puisque 

la negritude etait une ecoie de pensee tres populaire seulement dans les pays 
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francophones de l' Afrique, les ecrivains et les critiques africains qui ne faisaient 

pas partie de ce groupe ont exprime des opinions negatives a son sujet. Sembene 

aussi s' oppose categoriquement au concept de la negritude qui, selon lui, n' a rien 

de solide (Pays, Introduction: 9) et qu'il appelle, dans une interview donnee a 
Hennebelle (Hennebelle 1978: 119), une "ideologie mystificatrice". Memmi a 

releve que "la negritude est le lieu d'oppression du Noir" (Memmi 1968: 167). 

Selon Soyinka, cite par Sarvan (1988: 462), il n'y avait aucun besoin de 

"prouver" sa negritude, pas plus que le tigre n' avait besoin de prouver sa 

tigritude, cela etant evident. Encore selon cet auteur, cite par Gumah (1993, 

Introduction: vi), ''La negritude s, etait enfermee dans un role defensif, meme si 

ses paroles etaient stridentes, sa syntaxe hyperbolique et sa strategie agressive"4 

(notre traduction). Et encore, "L'importance de la negritude, malgre !'hyperbole 

defensive, est qu'elle constituait une tentative urgente de mettre en question 

l 'idee que I 'Europe se f aisait de l 'Afrique. "5 
( Gumah, 1993, Introduction:vi. 

Notre traduction. C'est nous qui soulignons). C'est cette interpretation qui est 

beaucoup discutee, aujourd'hui, par des romanciers africains qui souhaiteraient 

voir des ouvrages ecrits en langues africaines. Deux raisons sont generalement 

evoquees pour expliquer !'utilisation des langues europeennes. La premiere est 

qu'un nombre enorme d' Africains ne pourraient pas lire les textes parce que les 

langues indigenes sont tres nombreuses et inconnues de la majorite des Africains 

du continent. La deuxieme est que le message doit etre passe au dehors du 

continent africain: pour cette raison ils choisissent al ors d 'utiliser la langue du 

pays colonisateur. 

Selon P. Bekolo Bekolo (1997: 13), la langue franyaise apprise a l'ecole 

"donne un espace de liberte". Il est done souhaitable d'employer un idiome qui 

serve de trait-d'union entre deux cultures differentes, meme si Fanon (cite par 

Wallace 1986: 67) remarque que "parler une langue est accepter un monde, une 

culture ... [differente]"6 (notre traduction). Bekolo Bekolo, qui discute comment 

le sexe, ici feminin, influence l' ecriture feminine noire, a meme cree un mot 

nouveau: feminiture. 

[L]afeminiture fonctionne dans une remarquable analogie avec la 
negritude, [et] - dans ses debuts litteraires tout au moins - reagit 
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comme autrefois le negre face au colonisateur blanc. 
(Bekolo Bekolo 1997:1) 

Sembene explique le probleme du choix d'ecrire dans la langue du 

colonisateur, quand il demande "Sij'essayais d'ecrire en ouolof, qui m'editerait, 

qui me lirait" (Pays, Introduction: 53). Toutefois, pour compenser le probleme 

de la langue, Sembene passe aussi son message par 1' emploi de la technique 

cinematographique. En outre, comme Corcoran (Pays, Introduction: 3-8) le note, 

la langue franyaise est le seul moyen de s'exprimer universellement pour des 

auteurs qui ont eu la possibilite de jouir, comme Sembene Ousmane, qui a avoue 

" ... je ne possede pas completement ma langue matemelle" (Pays, Introduction: 

69), d'une education en France, OU dans des ecoles franyaises dans leur pays. 

Ainsi, Mariama Ba, Ousmane Sembene et Albert Memmi ont choisi d' ecrire leurs 

romans et essais en franyais. 

2.2 La liberation de la fem me africaine. 

Pendant longtemps, les romanciers africains on discute le sujet de la femme sans 

vraiment ''voir" le monde de la femme en tant que tel parce que, d'apres Gumah 

(1993, Introduction: xi), le texte africain parlait pour les femmes, sans leur donner 

la possibilite de s' exprimer elles-memes. La negritude, encore selon Gumah 

(1993, Introduction: vi), considerait l' Afrique comme un continent chaleureux et 

maternel, qui etait souvent peint comme une femme. Plusieurs membres de la 

negritude, releve Rueschmann (in Brown et al. 1995: 4), prirent alors une attitude 

plutot conventionnelle envers la femme noire, en l'idealisant dans le role de la 

Mere Ancestrale, qui donne la vie au peuple africain, et Lee (1986: 92) est de 

l'opinion que l'auteur male est "obsede" par cette vision de la femme. Pour 

rehausser cette hypothese, Rueschmann (in Brown et al. 1995:4) cite Senghor, 

qui aurait dit: " [l]a femme africaine n'a pas besoin d'etre liberee: Elle est libre 

depuis des milliers d'annees"7 (notre traduction). Larry Williams et Charles 

Finch, cites par Plant (1996: 103), croient que la femme avait antiquement une 

place de grande importance dans la civilisation africaine, et que le commencement 

du matriarcat se developpa en Afrique. J.H. Clarke (Plant 1996: 104), ajoute 

qu'en ce temps-la, la femme africaine gouvernait souvent des nations et qu'elle 
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conduisait meme des armees en guerre. Filomina Chioma Steady (ibid.) 

remarque, enfin, que la femme africaine peut done etre consideree comme la 

premiere feministe. 

Mais la femme noire n'a pas vraiment le choix, de nos jours, de decider elle­

meme de ce qui la conceme, car la liberte dont elle jouit est celle qui lui a ete 

concedee par le male qui l'opprime. La femme noire a ete discutee par les 

hommes africains et par les feministes americaines et europeennes, comme on le 

verra plus loin dans ce chapitre (p.136). Une autre question tres importante ace 

sujet est, selon Rueschmann (in Brown et al. 1995: 6), le fait que les institutions 

d, education superieure ont ete ouvertes a la femme africaine il y a seulement 

quelques decennies et que, de plus, elle n'avait pas la possibilite de publier ses 

ouvrages. En outre, le patriarcat l'entrave dans son desir de liberation, pour la 

raison que si elle est liberee, elle perd de sa feminite, ce qui est contre l'ideal 

feminin dans la societe islamique entre autres. La femme africaine est, en plus, 

dominee par la tradition, le colonialisme, le neo-colonialisme, le racisme et 

l'imperialisme (voir Kolawole 1997: 25). 

Heureusement, une nouvelle generation d'ecrivains femmes a presente des 

ouvrages ou la femme parle d'elle-meme et de ses experiences comme mere et 

comme compagne de son mari, en donnant enfin la perspective de son propre 

point de vu feminin, ce qu'on n'avait pas encore lu, parce qu'elle avait ete 

jusqu'alors, d'apres Graves (in Davies et al. 1986: viii), laissee dans l'ombre des 

auteurs males. Plusieurs de ces femmes-auteurs ont traite le sujet du mariage pour 

mettre a point une situation d'importance capitale dans la vie d'une femme. 

2.3 Mariama Ba: one pionniere? 

Mariama Ba, avec Arna Ata Aidoo, a pris fermement position contre les injustices 

sociales auxquelles la femme est soumise et elle est tres determinee dans son 

intention de promouvoir la liberation de la femme. 

Une si tongue lettre est dedicacee a deux femmes amies de l'auteur, et "A 

toutes /es femmes (c'est nous qui soulignons) et aux hommes de bonne volonte" 

(p.6); bien que la dooicace d'Un chant ecarlate soit pour son oncle O.M. Diop, 



Ba y nomme fierement une ancetre 

Coumba Dior Diaw, 
Femme lionne, 
Repose dans la solennite de Soumbedioune, 
Aureo!ee de gloire, Diop Mao. 
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(Chant: Dedicace. C'est nous qui soulignons) 

Dans la page In Memoriam du Chant, l' editeur pleure la femme qui etait devenue 

championne de la liberation de 1' A:fricaine. Mariama Ba avait en effet fort a creur 

le destin de la femme, africaine ou non. Dans une lettre de Mireille a Ousmane, 

le narrateur nous laisse apercevoir une opinion negative d'un continent ou on 

exploite la femme. Bien que Mireille parle de ce que ses compatriotes pensent, les 

mots qu'elle utilise sont tres durs: : "[L' A:frique] degoute ( ... ) accrochee pour 

survivre a des manteaux de femme" (Chant. 64). Les mots que Ba fait prononcer 

a son heroine Ramatoulaye dans Lettre ne laissent aucun doute au sujet de son 

intention de souligner le besoin de soulager la femme du poids que la societe lui 

impose et de la rehabiliter. 

Les irreversibles courants de la liberation de la femme qui fouettent 
le monde, ne me laissent pas indifferente. Cet ebranlement ( ... ) 
revele et illustre nos capacites. Mon creur est en rete chaque fois 
qu'une femme emerge de l'ombre. 

(Lettre: 129) 

Toutes les femmes decrites par les narrateurs de Ba representent une facette 

differente de la vie: des situations qui incitent la femme a combattre pour elle­

meme, et a s' affranchir du monde ou elle est souvent renfermee. Ainsi, le 

narrateur de Chant critique les femmes qui ne se soucient pas d'etre liberees, 

telles que Mme de La Vallee, la mere de Mireille, femme qui ne s'interesse pas 

a ce sujet, et qui vit seulement pour son mari, bien que ce dernier ne la rende pas 

heureuse."Les problemes de la liberalisation de la femme qu'on inventoriait 

devant elle, la laissaient indifferente. Dans sa vie son mari seul comptait'' (Chant: 

119). On voit done comment Mariama Ba fait parler ses personnages 

explicitement a l'egard d'un sujet qu'on peut legitimement penser qu'elle aurait 

poursuivi dans sa carriere de femme ecrivain si elle n' avait pas disparu si tot. 

Curieusement, meme si Ba niait, selon King (1994: 178), etre une feministe, 
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elle etait membre d'un club feministe de Dakar, les Sreurs Optimistes. Est-ce que 

Ramatoulaye est une feministe? L'analyse du texte d'Une si longue lettre peut 

justifier la premisse que Ba a voulu representer la figure de cette femme comme 

l'une d'elles, mais seulementjusqu'a uncertain point. Ramatoulaye confie qu'elle 

et son amie Afssatou avaient ete parmi les "premieres pionnieres de la promotion 

de la femme africaine, ( ... ) peu nombreuses" (Lettre: 26). Les deux femmes 

avaient ete "de veritables sreurs destinees a la meme mission emancipatrice" 

(Lettre: 27). 

Mais, a l'encontre d' Afssatou, qui, ne pouvant accepter la "trahison" de son 

mari Mawdo, lequel a pris une coepouse dans son mariage, le delaisse, en 

emmenant avec elle ses quatre enfants, pour poursuivre une carriere d' interprete 

a l'ambassade senegalaise aux Etats-Unis, Ramatoulaye reste mariee a l'homme 

qui I' a trahie. Tres malheureuse, elle attend toujours le retour de son mari Modou, 

qui, a son tour, a pris une jeune coepouse, et qui abandonne sa premiere femme 

et ses douze enfants. Meme quand sa fille Daba lui demande passionnement de 

quitter son pere "Romps, Maman! Chasse cet homme .. ( ... ). Fais comme Tata 

Afssatou, romps. Dis-moi que tu rompras ( ... )" (Lettre:60), Ramatoulaye n'a ni 

le courage ni la volonte de recommencer, a cinquante ans, une nouvelle vie hors 

de la routine elitiste a laquelle elle est habituee, et elle semble accepter, parses 

actes, la vieille forme de vie patriarcale qui I' entravait, et dont elle avait essaye de 

se liberer. Selan Stratton, Ba demontre le pouvoir de cette societe patriarcale a 

rendre la vie d'une femme, dans ce cas celle de Ramatoulaye, insignifiante: 

Comme le montre BR, Ramatoulaye a ete aveuglee, paralysee, 
epuisee, - rendue impotente - par son conditionnement. Et, puisque 
son heroine raconte son histoire au moment ou elle est 
litteralement cloitree dans une maison en deuil, Ba raconte 
l 'histoire de la vie miserable de chaque femme qui n 'a pas la 
possibilite de sortir de ce conditionnement ( ... )8 

(Stratton 1988: 166. Notre traduction.C'est nous qui soulignons.) 

Mais meme si Ramatoulaye n'a pas la volonte de briser la chaine de la vie 

patriarcale, elle rompt une lance contre ceux qui croient impossible I' education 

des enfants sans la presence du pere dans la famille. Au depart d' Afssatou, les 

gens commentent que "Des gar~ons ne peuvent reussir sans leur pere" (Lettre: 
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49) mais, malgre toutes les predictions, les enfants "poussaient bien" (Lettre: 53). 

L'interet de Ramatoulaye et d' Aissatou pour le feminisme s'etait developpe 

a l'ecole :frequentee par les deux amies. La, une "admirable directrice" (Lettre: 

28) blanche avait oriente les jeunes eleves vers la route de la promotion de la 

femme noire. n s'agissait, neanmoins, d'une route longue et difficile. 

Ramatoulaye s'interesse a la vie politique de la femme senegalaise, et elle se plaint 

aupres de Daouda Dieng, son ancien pretendant et maintenant depute que, a 

l' Assemblee Nationale, il y ait seulement "Quatre femmes( ... ), quatre sur une 

centaine de deputes. Quelle derisoire proportion! Meme pas une representation 

regionale!" (Lettre: 88). Elle ajoute que "[les femmes ont] droit au travail 

impartialement attribue et justement remunere (Lettre: 89), et elle demande: "A 

quand la premiere femme ministre associee aux decisions qui orientent le devenir 

de notre pays?" (Lettre: 89). 

Bien qu' on ait beaucoup discute, dans la litterature critique, sur le feminisme 

d'Une si longue lettre, Edson (1993: 21), qui croit que ce roman est le premier 

ouvrage de cette ecole de pensee au Senegal, est de I' opinion qu'on ne doit pas 

faire l'erreur de le lire selon les points de vue d'Helene Cixous et de Luce 

Irigaray, doyennes du mouvement feministe franyais des annees 70. Ace sujet 

nous allons aussi considerer ce que Rueschmann (in Brown et al. 1995: 6) croit 

a l' egard du feminisme occidental, quand cette ecole de pensee se refere a la 

femme africaine. Cette femme auteur se demande si, dans ce cas, ce n' est pas 

encore, pour l' enieme fois, quelqu 'un d' autre, en dehors de la femme noire elle­

meme, qui discute d' elle, notamment cette fois la feministe blanche, bourgeoise 

et bien elevee. Rueschmann cite (ibid.) ce qu' Awa Thiam remarque ace sujet, 

c'est-a-dire que la lutte pour la liberalisation de la femme africaine est differente 

de celle de la femme blanche, etant donne que la premiere est plus enracinee dans 

une tradition communautaire religieuse et familiale, tandis que la derniere vit dans 

un monde ou l'individualisme joue un role tres important. Buchi Emecheta, citee 

par Treiber (1996: 111), se refere au feminisme du continent africain en utilisant 

le mot ''womanism", qui a ete employe, au commencement de ce mouvement, par 

Alice Walker et Chickwenye Okonjo (voir aussi Kolawole 1997: 24), c'est-a-dire 
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un feminisme ou les adherentes a ce mouvement essaient de s' aider mutuellement 

non seulement sur le plan ideologique, mais aussi dans la vie de tous les jours, 

d'une fayon concrete; cela est aussi releve par Yousaf (1995: 95) quand ii 

remarque que, selon Arna Ata Aidoo, les femmes, en Afrique, sont a meme de 

s'organiser dans la vie pratique depuis longtemps. Neanmoins, etant donne que 

plusieurs femmes africaines ne sont pas a l'aise avec le mot feminisme, qui 

suggere une prise de position contre l'homme, Ogundipe-Leslie, citee par 

Kolawole (1977: 22), a cree une definition conciliatrice, c'est-a-dire 

STIW ANISM.9 ou "transformation sociale qui embrasse les femmes en Afrique" 

(notre traduction). TI s'agit de I' attitude de Daba, la fille de Ramatoulaye qui, 

bien qu'elle n'ait pas peur de lutter "sur le plan de l'ideologie" (Lettre: 107), 

prerere ''un militantisme" (Lettre: 108) qui mene a la promotion de la femme par 

le moyen d' "reuvres humanitaires" (ibid.). 

Edson (1993: 13), a son tour, conseille de considerer Lettre selon la theorie 

du "joumalisme-verite" du philosophe africain francophone Paulin Hountondji. 

Le ')oumalisme-verite" raconte des faits d'une fayon anecdotique deliberee qui 

mene les lecteurs a considerer ce qui se passe reellement dans la vie quotidienne 

(Edson 1993: 14). Ka, a son tour, est convaincue que 

[l]e feminisme de l'auteur ne fait aucun doute. M. Ba, a travers son 
reuvre, est le defenseur de la femme, ecrasee sous les poids des 
traditions et refoulee par la modernite. 

(Ka 1985: 134) 

Si on considere Une si longue lettre comme un roman feministe, on doit tenir 

compte du fait que Ba n'a pas voulu vraiment se heurter a la tradition de la femme 

africaine; elle a, plutot, ecrit au sujet de Ramatoulaye en utilisant ce mouvement 

"en avant/en arriere", que nous connaissons deja. Rueschmann (in Brown et al. 

1995: 10-11) croit que Ramatoulaye, bien que progressiste, n'est pas radicale: elle 

n' envisage pas de detruire la societe africaine traditionelle, mais elle souhaite des 

reformes qui vont ameliorer et la vie de la femme et la relation mutuelle du 

couple. 

Selon Sarvan (1988: 459) "Ramatoulaye est un paradoxe, une conservatrice 

en revolte"10 (notre traduction) done une femme rebelle mais qui a peur du 
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progres. 

Sarvan (1988: 460) fait aussi remarquer que le slogan de la negritude etait 

"Assimiler mais ne pas etre assimile"11 (notre traduction), c'est-a-dire "prenez ce 

qui vous convient dans une societe qui n' est pas la votre, mais ne perdez pas 

votre afiicanisme". Ramatoulaye essaie alors, par son comportement "en avant/en 

arriere" d'assimiler ce qui peut etre utile a la femme, sans vraiment la lancer dans 

un monde tout nouveau, ou elle pourrait, enfin, se detacher de la tradition. Par 

exemple, Ramatoulaye est rachee de decouvrir que trois de ses filles ("le trio") 

fument, et elle est aneantie d'apprendre que sa fille Afssatou est tombee enceinte 

hors du mariage; la narratrice se "plie douloureusement" (Lettre: 127) aux 

nouvelles habitudes, celles des "meres modemes [qui] favorisent les 'jeux 

interdits' "(ibid.), et on a deja vu qu'elle est deconcertee par le fait que le mari 

de Daba aide sa femme a la maison, car Ramatoulaye a peur qu'il "pourr[isse]" 

la jeune femme. Auss~ Ramatoulaye semble etre ma1 a l' aise a l' idee que son amie 

Af ssatou pourrait venir lui rendre visite habillee en tailleur ou en robe maxi, et 

qu'elle pourrait desirer le couvert sur la table, et une chaise pour s'asseoir, selon 

la coutume occidentale (Lettre: 130). 

Tout cela montre bien le cote conservateur du caractere de Ramatoulaye. De 

plus, comme Sarvan le fait noter aussi, Ramatoulaye ( comme M. Ba elle- meme) 

est une musulmane tres devote (voir Chapitre 5, p.92): mais, malgre cela, 

Ramatoulaye a de la peine a se soumettre avec resignatiori a la loi coranique, en 

ce qui conceme la polygamie, a laquelle elle est absolument opposee: "Je ne 

pouvais etre l'alliee des instincts polygamiques" (Lettre: 53). Et encore, en 

ecrivant son refus d' epouser Daouda, elle ajoute: "Tu crois simple le probleme 

polygamique" (Lettre: 100. C'est nous qui soulignons). 

Dans son lexique, Ramatoulaye utilise des mots qui ne sont pas, apres tout, 

ceux du feminisme. D' Almeida (in Davies et al.1986: 167) releve plusieurs 

exemples: "Je t'envie de n'avoir mis au monde que des gar~ons" (Lettre: 127); 

en outre, le narrateur fait dire a la petite Nabou: "Passionnante aventure que de 

faire d'un hebe un homme sain" (Lettre: 71). 

Mais, meme si l'hero'ine d'Une si tongue lettre est prise au piege de ce 
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mouvement "en avant/en arriere" malgre elle, il s'agit d'une femme qui a une 

humanite vibrante, et qui croit vraiment que l'avenir peut etre plus favorable pour 

les Africaines si elles se battent a cet egard; Ramatoulaye s' efforce done de 

s' el ever au-dessus des situations stereotypees imposees a la femme africaine, 

comme d'accepter sans discuter son destin et d'obeir a la volonte des hommes de 

la famille. Ramatoulaye essaie aussi d'attirer l'attention de l'autre sexe sur le fait 

que les hommes peuvent aider la femme africaine sur la route de la liberation. 

Daouda Dieng, son ancien pretendant, medecin et homme politique, met bien en 

relief sa position"( .. ) al' Assemblee Nationale, OU( ... ) [il est] taxe de 'feministe'" 

(Lettre: 90) et il ajoute, liberalement, que "[l]a femme ne doit plus etre 

l'accessoire qui orne. L 'objet que l'on deplace" (ibid.. C'est nous qui 

soulignons). Mais, apres avoir discute cette theorie, le narrateur ironise sur le 

comportement d'un homme inspire par le feminisme, lorqu'il refuse sechement 

d' accepter l' amitie constante de Ramatoulaye, etant donne qu' elle n' est pas 

interessee a une union polygame (p. 10) avec lui: Daouda est done oppose a ce 

qu'une femme adhere a ses propres principes moraux. 

Pour approfondir l'hypothese selon laquelle un homme peut vraiment 

s' interesser a la liberation de la femme, nous proposons de nous pencher de 

nouveau sur Sembene sous cet angle. 

2.4 Ousmane Sembene: un ecrivain homme I eministe? 

Ousmane Sembene a ete cite comme auteur "feministe" par Popkin (1996: 34), 

pour la raison qu'il favorise, depuis longtemps, la femme africaine, et cela meme 

avant les ouvrages de Mariama Ba et Aminata Saw Fall. Comme nous le fait noter 

aussi Vrancken: 

( ... )compare aux autres ecrivains africains, Sembene Ousmane d'une 
part accorde une place beaucoup plus importante aux personnages 
feminins et, d'autre part, les etudie avec beaucoup plus de profondeur. 

(Vrancken 1991: 161) 

Mary Kolawole remarque que Sembene decrit, dans ses romans, une femme 

afiicaine reelle, et qu'il met en evidence que les deux forces jointes de l'Islam et 

de la tradition poussent la femme "dans le harem socio-politique" (Kolawole 



140 

1997:44). Ousmane Sembene lui-meme, dans une interview donnee a Sada Niang, 

nous donne son point de vue apropos de la femme lorsqu'il dit que, bien que ce 

soient toujours les hommes qui aillent en guerre, la responsabilite de la famille 

repose immanquablement sur leurs epouses. Pour cette raison, continue-t-il, 

[l]' Afrique ne se developpera pas sans la participation concrete de la 
femme. La conception que nos peres avaient de la femme doit etre 
enterree une fois pour toutes. La femme est !'element le plus solide 
d'une communaute, d'une societe. 

(Gadjigo 1993: 99-100.C'est nous qui soulignons) 

et il ajoute qu' "il faut liberer les femmes. Ou plus exactement ne pas s'opposer 

a leur liberation( ... )" (Hennebelle 1978: 120), ce qui signifie, croyons-nous, que 

la femme n'a pas besoin de l'homme pour se liberer, et que le probleme est 

represente par l'opposition du patriarcat et des traditions. Selon Ijere (1989:34), 

Sembene "est le porte-parole des femmes opprimees"; il est certainement bien 

conscient des problemes que la femme a:fricaine doit affronter, particulierement 

au sein du mariage. En effet, le narrateur de sa nouvelle "Ses trois jours", nous 

dit que !'heroine, Noumbe, exploitee par son mari polygame, se demande: 

"Pourquoi acceptons-nous d'etre lejouet des hommes?" (Sembene 1962: 61. 

C'est nous qui soulignons). Le fait de reconruiltre, a travers les mots de Noumbe, 

qu'il ya des femmes-pantins, est deja, selon nous, une prise de position eclatante, 

de Sembene, en la faveur de la femme. Dans Pays Oumar regarde les 

debardeuses qui travaillent et reflechit que "[c'est] mal, c'[est] odieux que des 

femmes besognent de la sorte!'' (p. 156), et il se bagarre avec le pointeur qu'il 

appelle un "syrien" (negrier) (p. 157). Selon Popkin, il est 

[le] defenseur devoue des droits et de la <lignite de la femme a:fricaine. 
Dans tous ses ouvrages, Sembene montre une compassion rare pour 
l'etat de la femme a:fricaine qui vit dans une societe musulmane 
polygame, dominee par le sexe masculin12

. 

(Popkin 1996: 28. Notre traduction) 

Sembene est aussi le defenseur des pauvres et des faibles. Mais !'important pour 

notre propos reste qu'il a eleve la voix pour defendre la femme africaine qui, 

comme le remarque Linkhorn 

a partage avec ses congeneres masculins les epreuves et les brimades 
de l'histoire - et recemment du colonialisme ( ... ); [en plus] elle reste 
entravee par les structures d'une societe qui maintiennent la femme 
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dans une position inferieure ( ... )[et] subalteme ( ... ).Pour l' Africaine 
[ii y a done] une oppression inteme qui complique son destin. 

(Linkhom 1986: 70) 

Le narrateur de Pays (p. 119) nous dit que, meme s'il s'agit de la premiere 

epouse de la famille, Rhokaya ne peut rendre visite a son fils sans la permission 

de son mari, et qu'Oumar lui-meme n'aime pas beaucoup qu'Isabelle prenne part 

aux discussions politiques (Pays: 165) ( voir aussi Ugochukwu 1986: 94). 

La grande figure du protofeminisme fran~ais du XIXe siecle Flora Tristan, 

citee par Bekolo Bekolo (1997: 18) a declare: "[l]'homme le plus opprime peut 

opprimer un etre, qui est sa femme. Elle est la proletaire du proletaire meme" et 

tout cela est aussi reitere par Marx (cite dans Memmi: 1968) lorsqu'il dit :"Les 

femmes sont les proletaires de l'homme". Aussi, Bekolo Bekolo (ibid.) pense 

qu"'il ya une double calamite d'etre noire et femme". L'epouse est souvent 

reduite, constate Linkhom (1986: 70) a l'etat de "commodite" et elle est tracassee 

"dans la vie affective, sociale et economique" (ibid.). 

Avoir reconnu tout cela met certainement Ousmane Sembene en evidence 

comme un ecrivain mfile avec des idees et une perspective qui peuvent etre 

decrites comme "resolument feministes" (mots d'Ijere, 1988: 173). En effet, on 

l'a deja vu, Agnes de Pays n'hesite pas a se battre pour la liberation de la femme 

africaine et a dire que les hommes desirent que celle-ci reste sans education pour 

mieux "l[a] faire entrer dans la ronde de la polygamie" (Pays: 165). Cette prise 

de position de Sembene ne doit pas nous etonner, parce que, selon Makward (in 

Harrow 1991: 191 ), Sembene aurait lu des ouvrages des femmes-auteurs 

feministes. D'un autre cote, on remarque qu'il se contredit quand ii affirme que 

"[la] soumission, [la] docilite et [la] modestie" sont a la base de I' education de la 

femme africaine; (voir Linkhom 1986: 72 et notre Chapitre 5, p. 91). II a 

neanmoins embrasse la defense de la femme du continent africain qui, dans sa 

marche vers le progres n'accepte plus, encore selon Ijere (1988: 176), la tutelle 

d'un homme, mais qui veut prendre son role dans la societe, juste comme 

Afssatou (Lettre) qui se rebelle contre la polygamie, et comme Ramatoulaye qui 

a trouve, enfin, le courage de faire entendre sa voix apres "trente annees de 

silence, trente annees de brimade ( ... )"(Lettre: 85) - voix qui "eclate, violente" 
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(Lettre: 85) contre les abus auxquels la femme est exposee. La voix de 

Ramatoulaye defie la tradition d'obedience qu'on desire d'une femme, bien que, 

selon Ijere (1989: 33), "[l]a religion musulmane enseigne a la femme a:fricaine la 

docilite, la passivite et la soumission totale a son mari" (ibid.) ce qui confirme les 

mots de Sembene cites plus haut. Meme Oumar Faye, qui est revenu de son 

voyage en Europe "eclaire" (voir aussi Chapitre 5, p.99), se moque plaisamment 

d'Isabelle en lui disant qu'en Afrique "les femmes ne doivent pas manquer de 

respect a leur seigneur et maitre" (Pays: 99. C'est nous qui soulignons). Le 

silence est une qualite pour une femme musulmane: en effet, selon Fatna Air 

Sabbah, citee par Makward (in Davies et al. 1986: 271), un philosophe et 

theologien persan du Xie siecle, Al Ghazzali, qui est encore tres respecte 

aujourd'hui, avait mis en garde contre le vadaka ou loquacite d'une femme, ce 

qui est mis en relief egalement par les mots de l'oncle d'Oumar, Amadou, quand 

ii fait remarquer a sa femme Aminata que "[ q]uand les hommes parlent, une 

femme qui a de I' education doit se taire" (Pays: 94. C'est nous qui soulignons). 

Irene D' Almeida croit que le silence des femmes a:fricaines a ete pousse par le 

patriarcat, OU les males s'emparent du pouvoir au detriment des femmes, 

releguees dans une position sociale inferieure (voir Kolawole 1997: 4). 

2.5 Memmi et Ia femme: elle et moi?/elle ou moi? 

Nous avons vu plus haut (p.127) l'image de Marie (Agar) qui ressort de son 

mariage, c'est-a-dire celle d'une femme compliquee, qui se renferme dans sa 

solitude, qui devient un bouclier contre une societe qui, n'etant pas acceptee par 

elle, la marginalise. Cette femme, est-elle "liberee" ou entravee dans son mariage, 

ou, mieux encore, est-ce qu'elle veut se liberer? 

Si Ramatoulaye (Lettre) decide de lever sa voix a la defense de ses droits et, 

avec les siens, ceux de toutes les autres femmes, mais choisit, finalement, de ne 

pas quitter son mari; si Mireille (Chant) veut laisser Ousmane, mais reste, faute 

de courage de se reinserer dans son vieux milieu avec un fils metis; si Isabelle 

(Pays) demande a Oumar de partir en France apres I' episode du viol manque, quel 

est le comportement de base de Marie, raconte par un heros homodiegetique, son 
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mari? Elle aussi veut s'en aller (Agar:165) et, a la fin de l'histoire, elle part 

vraiment: neanmoins, les mots du narrateur nous disent qu' elle se declare "battue" 

(ibid.) et, si son depart peut representer sa liberation d'un lien desormais perime, 

de l'autre cote cela ressemble a une fuite. 

Le narrateur avoue plusieurs fois qu'il s'est "obstine" (p.62) a la mettre dans 

des situations :fiustrantes et desagreables, comme on l'a deja vu. II lui reproche 

son degout, et ii souligne qu' elle ne fait que critiquer son monde a lui, et que 

Marie s'abstient de tisser les louanges des choses qu'elle accepte de sa nouvelle 

vie, bien qu'il sache que Marie "etait peu ouverte" (p.67). Le Medecin se rend 

compte que "/'accepter naturelle dans ses sympathies et ses antipathies etait la 

meilleure maniere de la conquerir' (ibid. C' est nous qui soulignons ): ii s' obstine, 

toutefois, a continuer le jeu du marl mecompris, de l'homme qui est si mecontent 

de sa vie privee qu'il regarde "les autres femmes d'un air qui etait un reproche 

pour elle" (ibid.). Est-ce qu'il n'est done pas, lui aussi, une figure patriarcale, bien 

qu'il ne voie pas d'un hon reil le patriarcat chez son pere? 

Pendant la periode de la lune de miel, le jeune Medecin croit qu'il avait "une 

grande volonte de bonheur" (p.46. C'est nous qui soulignons), et ii essaie de se 

forcer a comprendre Marie, etant donne qu' ii pense qu' ils auraient pu etre 

heureux ensemble. Mais, apres cette parenthese de serenite, le marl semble 

toujours somoisement surveiller Marie pour depister des fautes qui expriment son 

refus de tout ce qu'il veut se convaincre qu'il aime encore dans son pays. La 

peur d'avoir decouvert qu'il nie, maintenant, a un niveau psychologique, son 

heritage (p.64), le pousse a s'eriger enjuge des actions de sa femme et a lui faire 

subir des tracasseries morales constantes, et done a l'opprimer: la seule defense 

qu'elle peut s'o:ffiir est de se refermer (p.155) et de se refugier dans les larmes; 

Marie est moralement exploitee dans un mariage ou elle est coupable d'etre elle­

meme, et non pas la persona que son mari cherche en elle. En d'autres mots, la 

personnalite de Marie est completement etouffee, condamnee, par les actions du 

heros et par les mots de critique envers sa femme qu' on peut rel ever de la lecture 

du texte, meme s'ils sont toujours voiles de regret, et s'il cherche, de temps en 

temps, a "l'encourager a( ... ) sortir" (p.158) de l'impasse de la situation, en 
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"[f]eignant d'ignorer qu'elle [est] dans les tenebres" (ibid.) et en essayant d'ouvrir 

un dialogue, en lui racontant, par exemple, ce qui s' est passe au travail. 

Cette difficulte de communication entre mari et femme, commune a tous nos 

romans, excepte Pays, nous mene a nous poser des questions que nous croyons, 

a ce point, permises. 

3. Auteur, narrateur, personnage: consonances et dissonances 

Se peut-il que l'irroouctible difference qui caracterise le couple marie (surtout en 

mariage mixte et/ou polygame) et les rapports hommes-femmes en general se 

repercutent de fayon perceptible au niveau de l'ecriture elle-meme? Un homme 

peut-il vraiment ecrire une femme? Une Noire peut-elle ecrire une Blanche, et un 

homme noir peut-il ecrire une femme blanche? Dans cette section on essaiera de 

repondre a ces questions. 

3.1 Agar 

Albert Memmi est tres interesse par la Jutte de la femme pour sa liberation et, 

dans son ouvrage L 'homme domine, il discute a ce sujet et, aussi, a I' egard du 

feminisme. Sous le sous-titre "Plaidoyer d'un tyran'', il souligne la difficulte pour 

un homme a debattre de tout cela de fayon objective, car on pourrait lui imputer 

"de defendre soumoisement [ s ]es interets" (Memmi 1968: 171) de male. 

Ala difference de Simone de Beauvoir, Memmi croit que la maternite est "un 

droitde lafemme" (Memmi 1968:163) et que, l'echec de la theorie feministe de 

de Beauvoir reside dans le fait qu' "elle se contente de se definir negativement par 

rapport a l'homme" (Memmi 1968: 170), et qu'elle rejette, dans sa Jutte contre 

l' oppression masculine, "toute fidelite sexuelle, ( ... ) toute conjugalite, ( ... ) toute 

maternite ... , ce qui, selon Memmi, revient en somme a nier la femme, en tant que 

telle" (Dugas 1984: 42). Ce que Memmi propose est done "de liberer la femme 

dans la maternite" (Memmi· 1968: 169) et non pas "comme semble le suggerer 

Simone de Beauvoir, la liberer de la maternite" (ibid.). 

Et Marie, en effet, se libere dans sa maternite. Le Medecin avoue qu'elle 

prend une revanche sur leur union manquee, et qu'elle transpose tousles espoirs 



deyus par lui dans Emmanuel: 

[ e ]t renonyant au constant effort de vivre en fonction de moi et de 
mon milieu, puisque tout s'y opposait, elle se trouva du coup 
liberee. 

145 

(Agar: 146. C' est nous qui soulignons) 

Cette liberation est toutefois contestee par le Medecin qui est etonne, et 

navre, de decouvrir qu' elle est a meme de se detacher de lui, et que l' enfant, avec 

sa presence, l' aide a reconstituer une vie interieure qui etait en train de se 

dessecher. Marie revient alors, par sa maternite qui l'aide a oublier ses soucis, 

aux jours de sa propre enfance, lorsque sa famille communiquait avec elle en 

allemand, et tire de la seremte en beryant nostalgiquement le petit Emmanuel dans 

cette langue. 

Tout cela peint, croyons-nous, un tableau different de ce que Memmi-auteur 

souhaite: le narrateur-homme d'Agar condamne la liberte gagnee par Marie dans 

sa maternite, etant donne qu'elle cree, avec son fils, un noyau dont il craint d'etre 

exclu (voir aussi Chapitre 1, p.12). 

On dirait alors que, malgre son analyse de tout ce qui se passe dans son 

mariage, le heros-narrateur manque parfois de comprendre, et done de donner, 

le point de vue de sa femme, etant donne qu'il est aveugle par un desespoir 

profond qui lui fait voir Marie comme le symbole des "gens du Nord, propres et 

ordonnes" (p.143) et lui-meme comme celui des "gens du Sud, bruyants et 

vulgaires" (ibid.). En coupant ainsi nettement le monde en deux, le sien et celui 

de Marie, le Medecin-narrateur montre, pour l' enieme fois, un manque d' entente 

avec sa femme. Est-ce que ce narrateur-heros est a meme de nous convaincre 

de la veridicite de son rapport conjugal? Est-ce que le jeune Tunisien, malgre un 

effort apparemment sincere pour se mettre, par moments, a la place de l' epouse, 

comprend vraiment la femme? En d'autres mots, est-ce que Memmi, par 

l'ecriture de cette histoire, reussit a se mettre, lui, homme, dans la peau d'une 

femme (Marie)? Est-ce qu'il arrive vraiment a nous convaincre du comportement 

de cette jeune femme vis-a-vis des situations ou elle se trouve dans son mariage? 

On a plutot !'impression que Memmi echoue souvent dans cette entreprise: il nous 

presente Marie de l'exterieur plus que de l'interieur, en ne nous donnant presque 
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jamais un apen;u de ce qu'elle eprouve dans son ame. 

Memmi a avoue que l' "emploi de la premiere personne dans Agar n'etait 

qu'un procede litteraire entre autres" (Memmi 1966: 77). Or, le narrateur 

homodiegetique, c' est-a-dire le narrateur-personnage, est legitimement a meme 

de raconter ses propres pensees les plus intimes sans nous etonner, mais il ne peut 

pas faire la meme chose pour les autres personnages, qu'il est seulement cense 

voir de l' exterieur; il devrait done lui etre impossible de tout savoir a l' egard des 

autres personnages de l'histoire puisqu'il ne peut pas etre omniscient, 

contrairement au narrateur a la troisieme personne qui ne fait pas partie de la 

diegese, et qui peut montrer une omniscience totale a l'egard des personnages. 

Memmi, dans Agar, echappe a la norme d'etre objectif quand il analyse le 

personnage Marie; en fait, le Medecin-heros ne decrit pas la jeune femme 

essentiellement en focalisation exteme, mais il se prend la liberte de donner son 

opinion a l' egard de son epouse qu, il ne peut, en effet, juger etant un narrateur 

homodiegetique - par exemple: "Elle s'inventa des milliers de petites taches" 

(Agar: 158. C'est nous qui soulignons), "( ... ) je jugeais son emotion indecente 

( ... )"(Agar: 162. C'est nous qui soulignons), etc. -. 

3.2Lettre 

Dans ce roman, Ba, comme Memmi dans Agar, choisit de raconter son histoire 

par un narrateur homodiegetique. En employant cette technique litteraire, Ba 

peut done nous presenter toutes les facettes de la vie de Ramatoulaye d'une fa9on 

vraisemblable, et ses pensees les plus intimes aussi. En outre, !'illusion de 

veracite est encore rehaussee par le fait que le recit est constitue par des lettres; 

celle (si longue) de Ramatoulaye a Afssatou qui forme le noyau de l'histoire, et 

d'autres aussi (celle que Modou ecrit a Ramatoulaye qui plonge le lecteur dans 

la vie du jeune homme en France, la lettre d'adieu d' Afssatou a Mawdo et les 

lettres qui s'echangent entre Ramatoulaye et Daouda Dieng). De cette fa9on, ces 

correspondants deviennent, a leur tour, des narrateurs-personnages. Au second 

degre, bien sfir, mais ils contribuent a faire l'histoire "vraie". Cette ruse litteraire 

de Ba veut convaincre le lecteur qu'il est en train de lire une non-fiction et de le 
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plonger dans la realite d'un recit authentique, c'est-a-dire que ce qui se passe 

dans l'histoire n 'est pas une fiction. 

Nous nous sommes pose la question de savoir si Memmi a etejuste envers 

Marie dans Agar; nous pourrions maintenant nous poser la meme question a 

l'egard de Ba. Est-ce qu'elle peut vraiment raconter les hommes de son recit? 

De l' analyse du texte de Lettre on a releve comment les marls (Modou et 

Mawdo) sont coupables de commencer une union avec d'autres femmes qui, la 

petite Nabou exceptee, proviennent toujours d'une classe inferieure comparee a 

celle de la premiere epouse. Modou abandonne Ramatoulaye, qui est nee d'une 

des premieres familles de Dakar et, pour suivre son reve d'amour, s'abaisse a un 

nouveau mariage controverse, pour une fille qui est issue d'une famille indigente. 

Samba Diack est un homme qui poursuit des femmes qu'il juge meilleures 

que Jacqueline la "broussarde", mais il s'agit, dans ce cas, seulement d'un libertin, 

qui prend son plaisir en dehors du marlage. 

De ces situations, on peut done envisager le fait que la narratrice-hero1ne 

rel eve que 1' education et la valeur morale de la premiere femme ne sont 

certainement pas suffisantes pour lier le marl a la famille. Selon Nwachukwu­

Agbada (1991:568), la narratrice de Bane donne pas de reponse a la raison de 

cette situation, etant donne que cette narratrice est le porte-parole d'unefemme 

qui n' a pas vraiment une comprehension profonde de la psychologie masculine, 

et qui semble imputer ce qui se passe dans les recits, a une psychose dont les 

personnages masculins souffrent. Nwachukwu-Agbada remarque aussi que Ba 

semble assez satisfaite de conclure que ce comportement est essentiellement du 

a l'appetit des hommes de nouvelles aventures amoureuses et a leur insatiable 

desir d'explorer de nouvelles liaisons (voir aussi Chapitre 4, p.85). 

11 serait neanmoins interessant de voir la vraie conclusion d'une situation 

pareille, si Ba avait etudie ce comportement plus profondement, considerant aussi 

que l'auteur discute de ce lien d'un point de vue qui a ete influence par le mariage 

a la fa.yon occidentale, OU une femme de classe, sophistiquee et bien elevee devrait 

certainement l' emporter sur une femme non-raffinee et banale, bien que plus 
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Jeune. On pourrait done conclure que meme si le mari peut certainement avoir 

une liaison transitoire avec une femme telle que celle ici discutee, le fait qu'il 

mette en danger sa relation avec sa famille est difficile a comprendre. 

En tout cas, le fait que l'homme, occidental ou non, prefere toujours une 

femme plus jeune ne doit pas nous surprendre car, comme le fait noter Sarvan 

(1988:456), dans le Psaume 226 il est ecrit que souvent la nouvelle femme qui 

entre dans la famille est du meme age qu'une des filles du mari, et plusieurs fois 

de l'age de sa fille preferee. 11 s'agit d'une situation reprise par Ousmane 

Sembene dans sa nouvelle "Souleymane," ou le narrateur nous renseigne sur le 

heros, desormais un vieil homme qui a trois vieilles femmes, et qui souhaite en 

prendre une quatrieme "de l'age de sa fille ainee" (Sembene 1962: 140) pour se 

"couronner'' (ibid.). Si tout cela n'etait pas en dehors de notre analyse litteraire, 

il serait certainement interessant de s'engager dans une discussion psychanalytique 

ace sujet. 

Sarvan (1988: 456) remarque enfin que la prose de la narratrice 

homodiegetique Ramatoulaye est tres subjective et emotionnelle, ce qui est au 

detriment du heros Modou, particulierement dans la scene de la revelation du 

mariage, lorsqu'il n'a pas le courage d'informer lui-meme sa femme, et il donne 

done la tache a son frere Tamsir, a son ami Mawdo Ba et a l'iman du quartier. 

De I' analyse du texte, on releve neanmoins qu'il ya un homme qui est toujours 

decrit par des mots conciliants: Ramatoulaye semble avoir un faible pour Mawdo 

Ba, le mari de sa tres chere amie Afssatou. Ramatoulaye n'a pas coupe les liens 

de "quarante annees d'amitie" (p. 9) avec Mawdo, apres le choc du depart 

soudain de sa meilleure amie, qu'elle nomme "Amie, amie, amie" (p.8), meme si 

notre heroine est tres nettement opposee a la polygamie (voir plus haut, p.138). 

Mawdo partage avec Ramatoulaye l' opinion controversee du droit de 

"choisir'' (p.85 et Chapitre 1, p.17) son partenaire dans le mariage : "[l]e mariage 

est une chose personnelle" (p. 30), declare-t-il avant son mariage avec Afssatou 

la "bijoutiere'', et il reitere "son adhesion totale au choix de sa vie" (ibid.). Mais 

Ramatoulaye semble avoir deux poids et deux mesures pour le meme probleme. 

Lorsque tante Nabou convainc Mawdo de se lier a la petite N abou, tout l' episode 
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est decrit comme une manipulation du fils par la mere, fils cependant adulte et 

pere de grands enfants et qui, drolement, ne s'etait pas incline a la volonte de sa 

mere au temps de son premier mariage, lorsqu'il etait tout jeune et, on pourrait 

le croire, encore plus soumis a la volonte de sa mere princesse. Ramatoulaye ne 

s'achame pas contre le polygame, sorte de traitre a la relation personnelle avec 

Afssatou, car "que pouvait Mawdo Ba? La petite Nabou etait si tentante ... " 

(p.48). 

Nous croyons qu'il ne s'agit pas d'ironiser sur le developpement d'une 

situation qu'il semble incapable de maitriser, mais plutot d'une indulgence envers 

Mawdo. En fait, lorsque le trio des temoins du mariage de Modou se rend chez 

Ramatoulaye, elle, qui ne pardonnera pas la presence de Tamsir, ce jour- la (voir 

Chapitre 2, p.52) a, encore une fois, des mots d'excuse pour Mawdo: "[c]omme 

ils etaient contents, sauf Mawdo, qui, lui, mesurait la portee de I' evenement a sa 

Juste valeur' (p.58. C'est nous qui soulignons). Et meme si Ramatoulaye dit 

qu'elle "stigmatise" (p.109) le comportement de Mawdo avec Afssatou, notre 

heroine le retient comme medecin de sa famille, qui vient toujours "a [s]on 

secours pour les vraies maladies" (p.108) et qui soigne "une fois de plus" (p.116) 

un de ses enfants apres un accident. 

Est-ce que la narratrice de Ba a done deux poids et deux mesures pour juger 

aussi des actions similaires chez des hommes differents? 

3.3 Chant 

Dans le second et dernier roman de Ba, le narrateur souligne le fait que le 

patriarcat est endemique dans toutes les societes et cultures, a cause du 

comportement d'Ousmane et de M. de la Vallee. Toutefois, comme Treiber 

(1996: 109) le releve, la structure traditionnelle de la famille africaine a change 

apres la periode coloniale, et le texte montre comment Ousmane le colonise essaie 

de s'imposer a la culture de Mireille, par un faux retour a la negritude, et par 

I' exploitation sexuelle a laquelle il la soumet par "des assauts qu'elle n'inspirait 

pas" (p. 178) au temps ou Ouleymatou est seulement un desir qui l'enerve, pour 

l' abandonner a une "abstinence presque totale" (p.182) apres l' accomplissement 
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de son reve. 

Mais on doit reconnaitre que, pour retourner a ses vraies racines et a la 

negritude, le heros se comported' une fa9on qui peut fare comparee, encore une 

fois, a celle de l'homme occidental, lorsqu'il veut imposer son autorite et sa 

superiorite en Afrique (voir aussi Treiber 1996: 118). Le texte nous montre 

toutefois un autre comportement similaire de M. de la Vallee et d' Ousmane, 

pourtant si eloignes par la culture et le milieu social. n s'agit d'evaluer une 

personne de l'autre race par des mots qu'on peut envisager comme decidement 

meprisants. Le pere de Mireille ne se retient pas de se referer a Ousmane comme 

a "ya" (p.40), tandis que celui-ci parle au sujet de Mireille en la comparant, avec 

sa mere, a une "chose" (p. 192). 

Par contre, bien que le narrateur nous informe, maintes fois, de la conduite 

maligne d'Ousmane a l'egard de Mireille, il ya aussi une grande sympathie pour 

celui-ci, qui transpire du texte' etant donne que les actions d'Ousmane, le mari 

polygame qui cause la debacle de Mireille sont, d'une certaine fa9on, excusees par 

les problemes psychologiques du jeune Senegalais, des qu' il se rend compte qu' il 

pourra etre heureux seulement apres son retour a ses racines traditionnelles, que 

Mireille meprise, et qu' elle qualifie de "manque de savoir vivre" et de 

"grossierete" (Chant: 144). En outre, Mireille se revele une femme fastidieuse 

et ennuyeuse avec ses manies de proprete et d'ordre absolu a la maison (voir p. 

222) et ses plaintes qu'il ne I' "aide ( ... ) pas" (p.223), ce que Mireille lui 

reproche. 

A ce sujet, on remarque que le narrateur semble souligner que tout le travail 

du menage tombe seulement sur Mireille. Or, cela peut fare envisage comme une 

drole de situation, puisque meme Yaye Khady, au temps ou Ousmane frequentait 

l'universite, c'est-a-dire quand la famille Gueye vivait dans la gene, avait une 

bonne qui l'aidait (p.34). Une situation pareille risque de mettre Mireille dans une 

lumiere encore plus defavorable, puisqu'elle vexe son mari, en lui otant une liberte 

d'action elementaire chez lui, et met en relief, croyons-nous, le droit du mari de 

n'etre pas completement a la merci de sa femme. Mireille, le porte-parole de 

l'egalite dans le couple, souhaitee aussi par Ramatoulaye (Lettre), s'aventure sur 
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une route qui mene, d'un autre cote, a l'inegalite pour le mari. Le texte nous dit, 

ace sujet, que Mireille, raisonnant "en terme d'egalite" (p. 223), "recusait [l]es 

idees et [l]es decisions [d'Ousmane] quand elles ne lui semblaient pas convenir" 

(ibid .. C'est nous qui soulignons). 

Ace point, i1 serait interessant de relever que Ba, femme noire, prend pour 

porte-parole de l'egalite des epoux d'un mariage, dans Chant, une Blanche, apres 

les porte-paroles de Lettre, c'est-a-dire la noire Ramatoulaye, qui souhaite la 

liberation de la femme, appuyee par son amie Afssatou qui, elle, se libere des 

entraves de la tradition qui oblige la femme a accepter la polygamie. On peut done 

se demander pourquoi, dans Chant, cette femme auteur focalise le probleme de 

la polygamie, entre autres, a travers une Blanche. Est-ce que Ba desire se 

distancier de son monde culturel senegalais pour se donner la possibilite de 

"critiquer'' non seulement la polygamie mais aussi d'autres habitudes qui peuvent 

etre vues comme reprochables - telles que le comportement des amis d'Ousmane 

qui ne respectent pas la proprete de l'appartement de Mireille et qui glissent les 

debris de la noix de cola sous les tapis (Chant: 131) et de la belle-mere qui, elle, 

crache sur le tapis (Chant: 130)? Si Ba focalisait sa "critique" a travers une 

protagoniste noire, cette critique ne serait-elle pas moins vraisemblable et done 

moins percutante surtout pour les lectrices africaines - vu qu'il s'agit de 

traditions que la femme africaine est censee accepter? Mireille ne voit done pas 

tout cela d'abord et surtout avec les yeux d'une "revoltee", mais tout simplement 

avec des "yeux nouveaux" pour la societe senegalaise: par ce regard non endormi 

par des siecles de familiarite et de resignation, n'ofile-t-elle pas a l'eventuelle 

lectrice africaine une autre vision des choses? C'est comme si Ba, par ce choix 

de personnage focal, disait a ses consreurs afiicaines: "ce n' est pas parce que nous 

n' avons jamais rien mis en question jusqu' a present qu'il n' est pas possible de 

voir tout cela d'un autre reil ... il est temps de nous rendre compte que ce que nous 

avons toujours accepte n' est pas necessairement acceptable, que l' on peut voir 

cela autremenf'. Le sujet de la liberation de la femme noire nous amene a nous 

poser la question de savoir quelle serait la reaction des lectrices noires a un roman 

ou elles voient leurs aspirations d'egalite dans le mariage promues par une 
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Blanche qui a le courage de faire face a un mari noir traditionaliste, en soulignant 

son droit d'epouse a l'egalite, mais qui adhere a des valeurs tres differentes de 

celles de la societe afiicaine. 

Ba, dans ses ouvrages, flotte, on l'a vu, entre deux mondes et deux 

ideologies (voir aussi Sarvan 1988: 464), c'est-a-dire que le narrateur de Ba met, 

encore une fois, en evidence le mouvement pendulaire "en avant/en arriere" 

(Chapitre 2, p.32) qui caracterise Ramatoulaye de Lettre, et qu'on aperyoit aussi 

dans Chant. Le fait que les narrateurs de Ba soient balances entre deux 

civilisations est mis en relief par les louanges que Ramatoulaye tisse du monde du 

colonisateur, voire sa propre admiration pour "l'admirable directrice" (Lettre: 28) 

blanche et pour "le sens profond" (Lettre: 25) de l'histoire de France "qui a fait 

des prodiges" (ibid.. C'est nous qui soulignons) et qui "submergeait" (ibid.) 

Modou au temps de son sejour dans ce pays. De l'autre cote, le meme monde 

devient, a travers les yeux de Mireille, le "pays de l'egoi:sme organise" (Chant: 

241). 

3.4 Pays 

Bien que, dans ce roman, le mariage en soi ne soit pas le point principal de 

l'enjeu, le narrateur de Sembene donne un role important, dans l'histoire, a la 

relation du couple, qui s' epanouit fort favorablement. 

Linkhom releve que la femme de Sembene s'eloigne decidement du 

romantisme facile "de la 'Femme nue, femme noire' chere a Senghor" (Linkhom 

1986: 75), et qu'il aborde ce sujet sans patemalisme ni racisme, en tenant compte 

des defis qui se presenteront a la femme afiicaine dans l'avenir. n s'agit d'une 

Afrique, remarque encore Linkhom (ibid.), qui ne rejette pas les coutumes 

anciennes, mais qui a le courage de les adapter aux necessites du temps present. 

Ains~ le narrateur de Pays ne suggere pas, dans le texte, les caracteres d'Oumar 

et d'Isabelle (voir Liakhovskaia 1979: 169), mais il les decrit schematiquement, 

en donnant egalement une exaltation lyrico-epique a la narration (ibid.). 

Le modele de Sembene est le griot negro-afiicain qui veut convaincre son 

auditoire parun melange de realisme et de verite (voir Makouta-Mboukou 1980: 



153 

191): le griot, a dit Sembene Ousmane, "est le temoin patent de chaque 

evenement" (Huannou 1974b.: 28) et il est, aussi, un trait d'union entre le passe 

et le present. Le narrateur de la nouvelle "Le Voltai:que" les nomme "ceux-la 

memes qu'on dit les 'bibliotheques du pays' "(Sembene 1962: 190). Par ailleurs, 

Sembene ne semble pas oppose a la technique du joumalisme-verite (voir aussi 

plus haut, p.137). 

"La conception de mon travail" a dit Sembene Ousmane (cite par Makouta­

Mboukou 1980: 191), "decoule de cet enseignement [du griot]: rester au plus 

pres du reel et du peuple" (ibid.) (voir aussi Houannou 1974b: 28). "Mon 

intention est que chacun y decele, y voie un peu de lui-meme, selon la vie qu'il 

mene" (Makouta-Mboukou 1980: 191). Et cette theorie est mise en evidence par 

ce que le narrateur de Pays nous dit au sujet d'Oumar et Isabelle. Leur relation 

n'est pas racontee du point de vue particulier d'un des heros, mais il y a un 

equilibre entre les deux. Isabelle, l' epouse Blanche, est toujours peinte d'une 

fa~n positive et favorable, et le narrateur ne cache pas sa sympathie pour la jeune 

femme, quand il s'introduit ouvertement dans sa narration pour mettre en relief 

une crise de solitude qui pese de plus en plus sur elle: "Pauvre Isabelle, ( ... ) 

Isabelle a le ma1 du pays." (p.178. C' est nous qui soulignons ). Aussi, le narrateur 

montre qu'Oumar comprend son desarroi apres l'agression de deux Blancs et, 

meme si le mari prerere rester en Afiique, il la laisserait "libre de partir" (p. 186) 

en France. Les deux jeunes epoux s'aident l'un l'autre lorsque des situations 

difficiles se presentent: a l'arrivee du bateau a Santhiaba (p.83) Isabelle est si 

enervee qu, elle manque "perdre l' equilibre" (p. 96) en gagnant la passerelle, et 

Oumar la soutient vite tandis qu' au moment de la rencontre avec Mere Rokhaya 

ils se tiennent "par le doigt" (p.97); aussi, ils admirent leur nouvelle maison, juste 

finie, "la main dans la main" (p.124). TI ya, done, une grande tendresse toujours 

latente entre Oumar et Isabelle, ce que le narrateur souligne de bon gre, pour 

montrer la relation tres affectueuse de ce couple mixte. 

Isabelle accepte toujours Oumar et, meme si "[ s ]a reserve de patience 

s' envolait de jour en jour ( ... ) elle [ avait] compri[ s] a quel point il etait epuise" 

(p.222. C'est nous qui soulignons). Isabelle peut etre envisagee, explique 
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Bestman, comme le symbole, "la contrepartie positive de !'Europe negative" 

(Bestman 1981: 200) des Blancs racistes qui assomment Oumar. Et que le 

narrateur de Sembene soit penche vers I' optimisme, malgre la conclusion tragique 

de l'histoire, est illustre par le fait qu'Isabelle accepte de rester avec sa belle­

famille: cela peut etre considere, croyons-nous, comme un recommencement en 

quelque sorte, unmessage d'espoir d'une meilleure comprehension, un pontjete 

sur les diflicultes raciales, que la jeune femme symbolise, encore une fois, par sa 

bonne volonte, un fait que le narrateur a mis maintes fois en evidence, pendant le 

deroulement de l'histoire. 

Mais, au sujet de la femme en general, Sembene, bien que progressiste et 

ecrivain considere, on l'a vu, feministe, semble etre atteint, lui-aussi, par ce que 

nous nommerions "la maladie du pendule", c'est-a-dire le comportement "en 

avant/en arriere" deja cite plusieurs fois au cours de cette etude. Dans Pays, le 

narrateur definit Rokhaya "femme esclave de l'homme" (p. 98), en soulignant 

une dependance capitale du patriarcat par le mot esclave, qui a une connotation 

nettement negative. Toutefois, dans Le Dernier de l 'empire, Sembene reconnalt 

que la soumission et la docilite sont convenables a la femme afii.caine (voir 

Linkhom 1986: 72 et plus haut p. 141). En outre, on a vu qu'Oumar aussi est un 

"traditionaliste-progressiste" qui souhaite une societe plus modeme, sans 

bouleverser du tout les traditions, comme dans le cas des quemandeurs (Chant: 

108) et du Cangourang (p.223). Auss~ dans la visite au village d'Itylima, Oumar 

reflechit a la fayon de vivre des villageois: "Si un jour nous arrivons a sortir de 

cette ignorance, nous rirons de nous-memes. Pour le moment, il n'y a rien a 

faire" (p. 173). Et, lorsqu'il est reyu par le roi, qu'il considere un "pantin pas 

meme articule" (ibid.) il se dit, a nouveau, "Pourtant, il est de mon peuple" 

(ibid.); il l'appelle, done, par la forme de respect traditionnelle "homme de 

sagesse" (p.174) pour ajouter, en franyais, sa vraie opinion "espece d'imbecile" 

(ibid.). 

Un autre exemple est aussi donne, dans le deroulement du recit, lorsque le 

narrateur touche a la blessure d'arme a feu, et a la maladie d'Oumar, lorsqu'il est 

soigne par le Docteur Agbo et par Rokhaya. Medecine modeme et remedes 
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traditionnels, done. Il guerit, mais le narrateur ne precise pas a quelle medecine 

il doit sa guerison. De plus, Oumar ne s'oppose pas a l'initiation d'Isabelle, 

effectuee par sa mere, Rokhaya. Il n'y prend pas part, mais il emmene Isabelle 

a Fayene, et il l'attend devant la porte de la case a sorcellerie. Oumar reste en 

dehors de la ceremonie, mais le narrateur ne lui prete aucun scepticisme a ce 

sujet. Outre cela, il y a un peu de magie, non expliquee, au cours des 

ensorcellements de Rokhaya: 

( ... ) elle arracha deux comes qui etaient accrochees a la paroi. 
Elle en mit une entre les mains d'Isabelle et lanya l'autre vers le 
toit: la come resta suspendue en l 'air, immobile. 

(Pays: 193. C'est nous qui soulignons) 

Sembene le sceptique et l' athee ne dedaigne done pas de faire parler son 

narrateur au sujet d'un fait carrement sumaturel (voir aussi Pays, Introduction: 

45-46). 

Ousmane Sembene, qui passe pour un grand champion de la femme africaine, 

donne, dans Pays, le beau role a une Blanche. Pourquoi? Est-il possible que, 

Sembene, lui aussi, comme Ba, veuille operer une distanciation de certaines 

mreurs qui - quoique reprehensibles ou tout au moins problematiques, telles que 

l' excision - n' etonnent pas ceux qui y sont habitues? En defamiliarisant ces 

mreurs par l'astuce de les presenter a travers le regard d'une etrangere (Isabelle) 

non insensibilisee par la force de l'habitude, il les rend insolites: le lecteur (meme 

habitue a ces mreurs) ne peut que les (re )voir, lui aussi, avec des yeux nouveaux -

et dans tout ce qu' elles peuvent avoir de choquant. 

Mais, en conclusion, on se pose de nouveau, ici, la question de savoir si un 

6crivain peut raconter objectivement un personnage de l'autre sexe. Est-ce que 

le fait que Sembene soit mfile et noir n'entrave en rien sa presentation de l'hero'ine 

Isabelle, femme et blanche? Est-elle done convaincante dans sa realite de femme? 

A notre avis, la reponse est que Sembene semble avoir assez bien elabore la 

psychologie de ce personnage (peut-etre parce qu'il est un ecrivain "feministe"?). 

Encore une fois, on peut se demander, aussi, si le lecteur (et surtout la lectrice) 

noir(e) s'identifiera a cette figure de femme courageuse, peinte comme la 

partenaire presque ideale - pour son devouement a son homme, son achamement 



156 

au travail, sa comprehension des mreurs africaines etc. - mais, apres tout, blanche. 

Peut-etre les Africaines tendant a la liberation de la femme verront dans le 

personnage Isabelle une jeune modeme et anticonformiste: en d'autres mots, le 

porte-parole de la "vraie" epouse, c'est-a-dire une femme qui est sur le meme 

plan egalitaire que son marl. Mais la voix d'une conformiste telle que Mere 

Rokhaya exprime toutefois un doute, quand elle demande a son fils Oumar: 

"Peut-etre qu[ e les Blanches] ne sont pas comme nous, femmes noires?" (.Pays: 

228). 

En tout cas, al' encontre de Mireille (Chant), la civilisation blanche de la jeune 

franyaise n'est pas presentee comme un obstacle au bonheur du couple mixte et 

a ses rapports familiaux et sociaux: le personnage Isabelle peut done etre accepte 

par les lecteurs des deux societes, comme Sembene nous le montre dans Pays. 

Conclusion 

L' analyse des situations familial es evoquees dans nos romans nous permet de 

conclure que la liberation de la femme est encore loin d'etre une realite dans le 

mariage, et que cela reste un objectif a atteindre. Parmi les personnages feminins 

centraux, seules Aissatou (Lettre) et Isabelle (Pays) montrent la capacite de 

s'imposer dans la relation avec leurs marls. La premiere en coupant un lien dans 

lequel elle ne peut plus s' exprimer comme la "seule" epouse et mere de ses 

enfants, et la seconde par sa capacite a s' adapter a la famille, aux amis et aux 

coutumes du pays de son mari. Isabelle surmonte done la difficulte a comprendre 

un monde totalement etranger a elle, et elle peut affionter sa nouvelle vie de 

femme marlee sur un plan egalitaire avec son marl: elle travaille avec lui, elle le 

comprend, en d'autres mots ils sont toujours "sur la meme longueur d'ondes". 

La negritude voulait resister a l'assimilation de la culture franc;aise et mettre en 

relief la difference des groupes noirs francophones. Ce mouvement idealisait la 

femme africaine qui ne se reconnaissait pas dans cette image reflechie par un 

miroir tenu dans les mains des hommes. 
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La voix de Mariama Ba, par le truchement de la narratrice de Lettre, se leve 

done centre !'oppression de la femme noire, sentiment qui est partage par 

Ousmane Sembene (homme et provenant d'un milieu musulman) qui soutient le 

droit de celle-ci de jouer un role positif et independant dans la societe de nos 

JOUrS. 

Les ouvrages de la nouvelle generation a:fricaine expriment la resistance des 

femmes a des situations qu, ell es jugent perimees; ils invitent les femmes a se 

detacher de l'emprise du monde patriarcal qui les a entravees pendant des siecles, 

et esperent aussi qu'elles trouveront leur propre place au sein d'une societe 

ouverte a leur participation complete. 

Les auteurs, a travers leur narrateur, nous montrent que, malgre leurs efforts, par 

ailleurs sinceres, pour s'elever au-dessus des attitudes conventionnelles, ils restent 

plus ou moins conditionnes par un certain parti pris, que celui-ci s' attache a 
l'identite sociale religieuse, ou tout simplement au sexe de !'auteur. En effet, la 

femme a certainement des difficultes a se mettre a la place de l'autre sexe qui a, 

nous venons de le dire, profite de siecles de patriarcat, qu'elle veut maintenent 

eliminer, et l'homme ne peut pas vraiment parler pour la femme, pour une raison 

analogue - meme si Memmi et Sembene connaissent les theories des femmes 

auteurs feministes, ce qui met Memmi, en particulier, dans la position de contester 

Simone de Beauvoir quant au couple et a la maternite. 
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Notes 

1. - Le titre original de Chant etait Le tertre abandonne (voir Ka 1985:129). 

2. - Les femmes ne designe (sic) jamais leur ami, amant ou mari par leur 
prenom, par politesse. Note clans le texte. 

3. - "negritude was an expression of resistance to the 'assimilation' of 
Africans and African descendants in the Caribbean into French culture". 

4. - "negritude trapped itself in what was a defensive role, even though its 
accents were strident, its syntax hyperbolic and its strategy aggressive". 

5. - "The significance of negritude, despite the defensive hyperbolic, is that 
it was an urgent attempt to engage with Europe's representation of 
Africa." 

6. - "To speak a language is to take on a world, a culture ... " 

7. - "The African Woman doesn't need to be liberated: She has been free for 
many thousands of years". (Senghor, in Brown et al.1995: 4). 

8. - "As Ba indicates, Ramatoulaye has been blinded, paralyzed, wasted 
- disabled - by her conditioning. And by having her heroine tell her story 
while literally confined in a house of death, Ba tells the story of every 
woman who is unable to break out of that conditioning". 

9. - Social Transformation Including Women in Africa. 

10. - "Ramatoulaye is a paradox, a conservative in revolt". 

11. - "Assimilate but don't get assimilated". 

12. - "staunch defender of the rights and dignity of the African woman. 
Throughout his works, Sembene shows a rare compassion for the plight 
of the African woman living in a male dominated, polygamous Muslim 
society". 
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CONCLUSION 

Des situations evoquees par nos auteurs, on infererait que tout succes personnel 

du couple repose, en derniere analyse, entre les mains des epoux. Cela 

impliquerait done qu'ils devraient essayer d'etablir leur relation sans permettre a 

la societe, et a la famille, de se meler a leur mariage. Nous savons deja que cela 

est fort difficile, vu que le couple ne doit pas, d'un autre cote, se renfermer dans 

sa propre vie privee, mais plutot chercher a s'epanouir dans un rapport mutuel, 

qui devrait, a son tour, etre transpose dans le monde exterieur qui l' entoure. 

Pour toutes les raisons que nous avons discutees au cours de notre analyse, 

la plupart des mariages depeints dans nos romans echouent: Ramatoulaye et 

Modou, Afssatou et Mawdo, Jacqueline et Samba Diack (Lettre) Mireille et 

Ousmane (Chant), le Medecin et Marie (Agar), tous doivent faire face a une 

defaite. En revanche, nous voyons comment Oumar et Isabelle (Pays), Daba 

et Abou, la fille et le gendre de Ramatoulaye ( Lettre), et Lamine et Pierrette 

(Chant) ont un mariage heureux, OU l'egalite entre les epoux domine. 

Tout cela nous mene a tenir compte du role ambivalent que la famille joue 

au sein du couple. L'ingerence des parents pourrait, d'un cote, resserrer la 

relation des conjoints qui auraient la possibilite de s'aider mutuellement, en 

constituant un front unique a cette intrusion qui les derange. Cependant, il s'agit 

le plus souvent d'un processus que le couple peut difficilement maitriser. Bien 

qu'Ousmane de Chant ait une "intelligence exceptionnelle" (p.17), son avantage 

personnel le rend aveugle a la responsabilite de ce qu'il impose a Mireille, c'est-a­

dire un mariage polygame secret: il utilise, aussi, son "intelligence malicieuse" 

(p.35) pour apaiser sa mere Yaye Khady par un retour a une negritude "vulgaire" 

(Cham 1984b: 42) en devenant un narcisse culturel (Cham 1984:39) et la victime 

d'une nostalgie tordue, ce qui le rend egoi:ste, (King 1994: 185) et le renferme 

dans ses propres traditions, sans tenir compte de celles de sa femme. Mawdo 

(Lettre), on l'a bien vu, s'assujettit pour la raison d'etat a la volonte de sa mere, 

et le Medecin (Agar) se detache de sa famille, mais avec regret, ce qui n'aide pas 

a l' epanouissement de son mariage. Oumar de Pays est le seul de nos heros qui 
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peut vaincre le tabou des traditions et s'eloigner, bien qu'avec regret lui aussi, de 

la maison parentale, mais en demontrant une grande confiance dans sa propre 

decision, ce qui n' entame done pas le lien entre les epoux. 

Les deux partenaires doivent, de meme, faire face aux pressions qui leur 

arrivent du groupe social dont ils font partie, particulierement dans le cas d'un 

couple mixte. Si l' epouse est de religion differente, elle aura du mal a etre 

vraiment acceptee par sa belle-famille, et lorsque les parents de son mari sont 

pratiquants, la situation s'empire davantage (Agar). Siles epoux habitent en 

Afrique et que la femme est Blanche, elle peut etre envisagee comme le symbole 

du colonialisme et, pour cette raison, mal vue. D'un autre cote, les Blancs 

peuvent a leur tour la mepriser d'avoir, comme dans le cas d'Isabelle (Pays), 

abandonne sa societe et son pays. Si le mari est Noir, il aura a affionter la famille 

plus OU moins hostile de son epouse blanche (voire Mireille (Chant) et Isabelle 

(Pays)). Il serait interessant de se poser la question de savoir si, au cas d'un 

mariage d'une Noire avec un Blanc, la reaction des familles et de la societe aurait 

ete la meme que dans les cas etudies, mais aucun de nos auteurs ne decrit une 

liaison pareille. 

Nous avons discute de l'impact que la polygamie peut avoir au sein du lien 

mari/femme: quoique la religion musulmane permette ce systeme social, il y a des 

femmes devotes qui s'y opposent, telles que Ramatoulaye (Lettre). Elle a ete 

maltraitee deux fois par Modou: lorsqu'il ne l'informe pas lui-meme de sa 

decision de se remarier et, apres, quand il deserte sa premiere famille, moralement 

d'un cote, et financierement de l'autre. En effet, il ne pourvoit pas a sa femme 

et a ses douze enfants, mais il tire de l' argent commun, juste comme Ousmane 

(Chant), pour entourer sa nouvelle femme de bien-etre et de luxe. Aissatou, a la 

difference de Ramatoulaye (Lettre), ne se contente pas de deplorer I' acquisition 

d'une seconde femme par son mari. Elle decide de quitter Mawdo parce que, 

comme Lee le souligne, "[s]ou:ffiir pour rien c'est se manquer de respect, c'est 

se considerer comme inferieur, c' est se penser en objef' (Lee 1986: 100. C' est 

nous qui soulignons). 

Dans les mariages polygames que nous avons discutes il y a, bien sur, des 
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femmes qui acceptent le partage de leur mari sans problemes: Rokhaya (Pays) et 

Ouleymatou (Chant) nous donnent l'exemple du comportement "traditionnel" de 

la vieille et de la nouvelle generation a l'egard d'une institution qui est tres 

discutee, particulierement par des auteurs qui desirent mettre en relief une 

condition consideree comme portant atteinte aux droits humains de la femme. 

Une autre question qui a retenu notre attention est I' importance du role joue 

par la religion dans le mariage, surtout dans un mariage mixte. lei, les partenaires 

ne semblent pas etre soulages, ou confortes par leur credo, dans les difficultes 

qu'ils rencontrent sur leur chemin. Au contraire, la difference de foi ajoute un 

fardeau qui va miner, encore plus, une union deja ebranlee par la famille, la 

societe et les coutumes sociales. Ceci nous amene a reiterer notre question de 

savoir si la conversion d'un partenaire est fondamentale pour le succes de leur 

mariage. Dans l' analyse des romans a l' etude, nous avons vu que tous les heros, 

a !'exception de Mireille dans Chant, conservent leur religion d'origine, et que 

cette attitude augmente le malaise qui menace leur mariage. D'un autre cote, on 

remarque que l'effort de Mireille est sans contrepartie, etant donne qu'elle est 

critiquee, par sa belle-famille, pour son manque de zele religieux, attitude 

soutenue par son epoux Ousmane. Tout cela met done en evidence l'extreme 

difficulte d'une situation que le conjoint est, presque toujours, incapable de 

resoudre. Isabelle et Oumar (Pays) sortent, encore une fois, vainqueurs du conflit 

religieux potentiel car, on l'a vu, leurs religions d'origine leurs sont indifferentes. 

Arrivee a la fin de notre analyse, nous voudrions citer Stratton (1988: 164), qui 

se demande: "est-ce que le mariage est vraiment une partie necessaire dans la vie 

d'une femme?"1 (Notre traduction). Selon cette femme auteur, Mariama Ba 
"repond sans equivoque que non"2 (notre traduction). Nous sommes d'une autre 

opinion, c'est-a-dire que Ba met en evidence la malleabilite de la femme dans des 

conditions nettement defavorables. Ramatoulaye ne regrette pas son mariage, elle 

regrette la perte de son mari, et le fait qu'elle refuse deux soupirants est du, 

croyons-nous, au manque de l'elan sentimental qui l'avait liee a Modou. Et, 

comme conclusion a sa lettre, Ramatoulaye avoue qu'elle ira a la "recherche" 

(Lettre: 131) de son bonheur, etant donne qu'elle ne renonce pas a la possibilite 
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de "refaire [s]a vie" (ibid.). La defaite de Mireille dans Chant n'est pas, selon 

nous, un refus de son mariage, car jusqu'a la fin de l'histoire, le narrateur nous 

montre comment la jeune femme essaie de rattraper I' attention amoureuse 

d'Ousmane. II s'agit, au contraire, nous en sommes convaincue, d'une debacle 

declenchee par son besoin de revivre sa relation des temps heureux avec 

Ousmane, avant qu'il devienne un mari polygame. 

Mireille, contrairement a Ramatoulaye, ne renait pas du bouillonnement des 

emotions provoquees par l'echec qu'elle subit, mais elle en est detruite, etant 

donne aussi les differences bien plus graves, de culture, principalement, qu'elle 

doit affionter. Cela est impute, par Treiber (1996: 116), a une incapacite de 

}'heroine blanche a comprendre le monde qu'elle rejoint, et le symbolisme de sa 

propre race (voire le colonialisme), ce qui la place d'emblee parmi les etrangers. 

Situation qui pousse Ousmane a coloniser Mireille par sa propre negritude privee 

(voir aussi Treiber 1996: 109). 

Les femmes que Mariama Ba et Albert Memmi font vivre dans les romans a 

l'etude prouvent done que la difficulte a depasser les problemes crees par leurs 

mariages est difficilement maitrisee, tandis que l'lsabelle d' Ousmane Sembene 

est a meme de s'eriger contre les entraves de l'alienation culturelle, et d'agir 

d'une maniere qui ne trouble pas trop la tradition, en lui ouvrant la voie a une vie 

nouvelle et positive, dans une societe qui l'avait accueillie, avec reticence, 

curiosite et, certainement, avec beaucoup des doutes. 

Du deroulement des romans a I' etude nous avons vu que la liberation de la 

femme est encore un but difficile a conquerir, particulierement au sein d'une 

union polygame. L'egalite avec l'epoux est hors discussion dans les mariages de 

Ramatoulaye et Afssatou ( Lettre) ou le mari croit avoir le droit de decider tout 

seul a l'egard du developpement d'une seconde liaison conjugale, filt-elle 

legitime. II en est de meme pour Mireille (Chant): le fait que le mari connai"t tres 

bien la difference socioculturelle de l'epouse devrait toutefois, a notre avis, 

}'influencer a etre plus ouvert avec sa femme et, surtout, a mieux comprendre ses 

difficultes a s'integrer aux mreurs du Senegal. De meme pour Samba Diack 

(Lettre) qui ne tient aucun compte des tourments qu'il impose a son epouse 
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1vomenne. II ne s'agit pas, ici, d'un mariage polygame, mais le fait que la 

conduite libertine du mari bouleverse le mariage reste. 

Mais il y a, aussi, les contre-exemples des mariages mixtes (mais pas 

polygames) de Lamine/Pierrette (Chant) et d'Oumar/Isabelle (Pays). Ces deux 

couples prouvent que, avec de la bonne volonte - du mari aussi, lorsqu'il ne 

permet pas a sa propre famille de se meler de son mariage - et de la 

comprehension mutuelle, ces mariages peuvent marcher, malgre tous les obstacles 

qui les entravent. Le fait que ces mariages n' echouent pas est aussi du, croyons­

nous, au fait qu'il n'y a pas de con:flit religieux entre les epoux, ce qui semble 

souligner, encore une fois, l' opinion de Memmi qui croit que le couple aura plus 

de chances de reussite dans son union s'il est a meme de se detacher de la 

religion. L'echec du couple Marie/Medecin (Agar) ne s'avere pas seulement par 

l'ingerence de la belle-famille de Marie, par le desinteressement de ses propres 

parents, et par la malveillance des rabbins, mais surtout par le manque de 

comprehension de l'epoux, qui semble transferer sur Marie sa propre incapacite 

de s'integrer dans un pays qu'il avait quitte tout jeune pour aller etudier en 

France, et dont les mreurs lui semblent difficiles a accepter a nouveau. 

L'ecriture de nos auteurs laisse parfois apercevoir la difficulte qu'ils ont a 
eviter d'etre avales par des attitudes conventionnelles qui, malgre leur sincerite 

a s' elever au-dessus des prejuges de la societe, ressortent comme malgre eux dans 

les romans a l'etude. Le sexe de I' auteur influence aussi la fa9on de representer 

l' autre sexe; l'homme ( surtout Memmi) trahit parfois des indices de 

comportement patriarcal, et la femme (Ba) trouve difficile de se plonger dans les 

sentiments- mais plus encore dans la psyche - de l'homme. Seulement Sembene 

semble avoir trouve un certain equilibre dans la description du couple de Pays, 

mais cela peut etre du au fait que l'histoire n' est pas principalement axee sur le 

mariage d'Oumar et d'Isabelle. 

Nees du vecu de nos trois auteurs, ou solidement greffees sur ce vecu, les 

experiences racontees dans les quatre romans a l' etude nous ont appris - par cet 

engagement a la fois affectif et intellectuel que suscite la litterature et que l' on ne 

saurait retrouver dans autant de traites de sociologie ou d'anthropologie sociale 
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ou culturelle - que le mariage rnixte et/ou polygame est herisse de problemes qui 

touchent a presque tous les aspects de la vie des couples. 

Si l'aventure du mariage mixte peut reussir, comme le suggerent l'exemple 

de Pays et quelques cas - non approfondis, ii est vrai - evoques dans Chant, nous 

n'en restons pas moins sur !'impression generale que cette entreprise risquee, 

voire dangereuse, demande au couple de tres grands et nombreux efforts qui, trop 

souvent, finissent par l'accabler et par I' entrainer dans l'echec. 

Quant au mariage polygame, le conflit est intraculturel plutot qu'interculturel; 

la resolution des differences - essentiellement l'ecart enorme entre les droits du 

mari et les droits de la femme selon la polygarnie islarnique (le seul systeme 

polygame en cause dans cette etude) - supposerait une negation du systeme 

meme. Si bonheur ii y a dans un tel mariage ( ce que nous n' excluons pas a 

priori), ii semblerait que ce ne soit qu'au prix du plein epanouissement de la 

femme en egale de son epoux. 

Le mariage rnixte et polygame, qui n' est represente dans notre corpus que par 

le seul couple Ousmane/Mireille (Chant), combine evidemment les difficultes qui 

viennent d'etre evoquees. Les obstacles au bonheur d'un tel couple, a enjuger 

par les evenements racontes dans ce roman de Ba, sont tels que, surtout pour la 

femme ( dans un cas pareil), seule une abnegation totale voire surhumaine 

permettrait de connaitre un reel bonheur. n est vrai que cette etude n'a fait 

qu' egratigner la surface du domaine tres vaste des perceptions litteraires du 

mariage; nous aimerions savoir s'il existe une seule reuvre litteraire 

contemporaine qui, du point de vue de la femme, chante les bonheurs du mariage 

a la fois rnixte et polygame ou, de surcroit, l'epouse proviendrait d'une culture 

monogame. 

Si nous pouvons dire etre d'accord avec Memrni qu' "unjour viendra peut­

etre ou le mariage rnixte sera l'une des contributions les plus efficaces et les plus 

belles a la grande communion des peuples en une seule humanite" (Memrni: 

1966:91), nous pensons aussi, comme lui, que cela restera unideal difficile a 
atteindre tant que ne seront pas realisees d'abord "l'egalite relative des groupes 

et la fin de l'oppression"(ibid.). Pour la femme, surtout, et notamment dans le 
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mariage polygame, la plupart des cas evoques dans nos romans nous laissent 

pessimiste: pour la majorite des femmes, le bonheur a long terme dans le mariage 

reste, dans ces conditions, un mirage. 

******************* 

Notes 

1. - "Is marriage a necessary part oflife for a woman?" 

2. - "unequivocally answer[s] no" 
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